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CHAPITRE PREMIER

— Laissez-moi ! Mais laissez-moi donc, abominable brute !

Zô apparut dans la cabine. Il poussait la fille devant lui et la maintenait solidement, malgré ses véhémentes protestations. Persuadé d’accomplir son devoir avec zèle et intelligence, il comprenait que cette femme n’avait pas sa place à bord du « Cosny ». Sa chair synthétique frémissait de rage à la pensée que depuis la Terre, l’astronef véhiculait un passager clandestin. Son cerveau purement électronique, magnifiquement réglé, évoquait les complications causées par cette présence.

— Allez-vous me lâcher, à la fin ! Vous me faites mal !

Goa fronça les sourcils. Il ne put s’empêcher d’admirer la beauté de la fille cherchant à échapper à la poigne de l’androïde. Elle avait les cheveux en désordre. Des cheveux bruns, fins, longs. Des yeux immenses où se lisaient une volonté farouche et aussi une espèce de pitié. Les muscles de son corps splendide se raidissaient sous le léger vêtement collant, d’un jaune pâle. Sa bouche entrouverte découvrait des dents blanches, prêtes à mordre, à déchirer. C’était une petite tigresse.

Goa, le premier moment de stupeur passé, enfouit ses mains dans ses poches. Sa voix devint incisive :

— Où l’as-tu découverte, Zô ?

— Par hasard, dans la salle des appareils, répondît le robot. Si bien dissimulée que je me demande…

— Tu te demandes quoi ?

— Quelqu’un l’a sûrement aidée à s’introduire à bord du « Cosny ». Avant le départ, j’ai fait bonne garde, maître.

Goa se tourna vers un personnage jusque-là immobile. Son regard lança un éclair :

— Expliquez-vous, Turg.

Turg pâlit. Des gouttes de sueur perlèrent à son front. Il sentait que sa langue devenait un morceau de caoutchouc. En définitive, il n’apparaissait pas à son aise.

— Je ne connais pas cette femme, professeur, assura-t-il, reprenant son aplomb. Je ne conteste pas les capacités de Zô, mais sa vigilance n’est pas infaillible.

Goa haussa les épaules. Détail curieux. Turg s’attendait à le voir exploser. Or, le cosmologue conserva son calme. Il se tourna maintenant vers la fille et la détailla sans vergogne :

— Comment t’appelles-tu ?

— Raud, dit-elle du bout des lèvres, n’appréciant pas le tutoiement familier.

— Que fais-tu ici ?

— Une idée. Je voulais m’évader de la Terre pourrie.

— Je vois. Tu as pas mal d’imagination. Tu es une intruse. Je pourrais facilement me débarrasser de toi et personne ne me contredirait. Zô m’est entièrement dévoué. Quant à Turg… Oh ! Tu sais, Turg aussi est à ma solde.

Les yeux de la fille s’agrandirent d’épouvante :

— Me jetteriez-vous dans l’espace ?

— En eussé-je envie que je ne le pourrais pas, matériellement. Nous voguons dans la Quatrième dimension, en route pour les confins de l’hyper-sphère qui constitue l’univers.

La nouvelle ne parut pas tellement surprendre Raud. Elle hocha la tête :

— Je me moque de l’endroit où vous allez. Je voulais m’évader de la Terre pourrie.

— Vous l’avez déjà dit. Vous êtes têtue. C’est quand même bizarre. La Terre vous fait donc horreur ?

Raud grimaça. Elle s’échappa des mains de Zô et l’androïde ne fit rien pour la retenir…

— La Terre ressemble à une monstrueuse machine, habitée par des machines, régie par des machines. Les hommes sont les esclaves des machines et je me demande si, au fond, les androïdes ne sont pas les véritables maîtres. Depuis que la vraie liberté n’existe plus, depuis l’apogée de l’ère universelle qui amorça la venue de la race unique des Mondals, concevez-vous une existence plus chancelante, plus dérisoire, plus abrutissante ? Nous sommes plus automates que les automates eux-mêmes. Chacun le constate, le souligne, d’un air navré, mais personne ne cherche la solution. Quand j’ai su que vous partiez pour les limites de notre Univers, je n’ai pas hésité. Il faut aller loin, maintenant, dans la Quatrième dimension, pour échapper à la corruption terrestre.

Pour la première fois, Goa sourit. Pourtant, ce n’était pas un homme particulièrement réjouissant. Il avait un air docte, sans cesse renfrogné. Il commandait sèchement. Ses traits burinés n’exprimaient que des sentiments rigides. Aucune souplesse non plus dans sa voix. Il était façonné à l’image d’un homme mécanisé. Il avait l’âme d’un robot.

— Curieux, dit-il. Vous avez très bien appris votre leçon. Oh ! Je vous en prie, ne protestez pas. Je discerne très bien les vrais sentiments des faux. Une fille comme vous ne s’embarque pas à bord d’un astronef, sachant parfaitement qu’elle ne reviendra jamais à son point de départ, uniquement parce que le mode de vie terrestre ne lui convient pas. Ma petite, je suis assez vieux pour être votre grand-père et ne me prenez pas pour un imbécile. D’autre part, je suppose que ce n’est pas pour mes beaux yeux, ni pour ceux de Zô, que vous vous êtes introduite subrepticement à bord du « Cosny ». Qu’en pensez-vous, capitaine ?

Turg parut embarrassé. Il toussa, maladroitement. Il évitait de regarder la fille.

— Je ne suis pour rien dans tout ça. Vous m’avez engagé pour vous conduire aux limites de l’hyper-sphère. Je m’acquitte de mon travail. Dans la quatrième dimension…

— Je me fous de la quatrième dimension, Turg ! tonna brusquement Goa, figeant son sourire. Je constate une chose : vous avez introduit Raud à bord et maintenant, il nous faut accepter ce passager clandestin… à moins de l’abandonner sur quelque planète déserte.

Turg serra les dents. C’était un pionnier, un homme par conséquent habitué aux situations dramatiques, capable du pire. Il avait aussi la face rude, mais cette rudesse se nuançait si on la comparait à celle de Goa. Elle était sujette à des variations.

— Vous ne ferez pas cela, professeur !

— Non. Et pour deux raisons. D’abord parce que vous vous y opposeriez de toutes vos forces ; ensuite parce que je ne suis pas un monstre. Comme je n’ai pas l’intention de ramener sur Terre cette jeune fille, nous l’accepterons parmi nous, mais je ne classe pas l’affaire pour autant. Nous en reparlerons… Zô, donne donc quelques protéines à la passagère, bien que Turg ait déjà pourvu, je le pense, à sa nourriture.

Tandis que l’androïde s’acquittait de sa tâche, Goa consulta différents appareils :

— La quatrième dimension ! Finies les interminables années d’hibernation dans les astronefs filant à la vitesse de la lumière ! Nous allons atteindre les limites de l’hyper-sphère, hors du champ d’investigation des détecteurs terrestres. Objectif : le système planétaire d’Irée.

Les préoccupations de Turg passèrent au second plan. Son âme de capitaine d’astronef reprit le dessus. À son tour, il concentra son attention sur les appareils de bord :

— Nous aborderons Irée sitôt sortis de la Quatrième dimension.

Goa lança un coup d’œil indifférent à Raud, immobile, mastiquant ses protéines. Il éclata soudain d’un rire nerveux, sporadique. Tout son corps s’agita convulsivement. Quand il riait, Goa était franchement antipathique et abominablement laid. Mais il ne s’en rendait pas compte et il s’en moquait. Il ne s’intéressait qu’au but qu’il poursuivait.

— Les idiots ! lança-t-il, évoquant ses frères terriens. Ils croient encore à l’infini de l’Univers alors que moi, le premier, j’ai démontré que cet Univers était enfermé dans une sphère extensible. Oui, EXTENSIBLE, comme du caoutchouc, mouvante. Des soleils se créent. D’autres s’éteignent. Tous sont animés d’une vitesse prodigieuse, atteignant parfois quarante mille kilomètres par seconde. Einstein avait raison. L’Univers est en continuelle expansion. Il s’anime. Il bouge. Il gonfle. Il n’éclatera jamais. Cela explique les formidables décalages des raies des nébuleuses spirales… Vous me comprenez, Turg ?

Ce dernier grimaça.

— Je suis un capitaine d’astronef, professeur. L’univers peut bouger, changer de place. Cela ne m’émeut pas.

— Évidemment ! grommela Goa un peu dépité. Et toi, Zô ?

L’androïde s’anima. Rien, apparemment, ne le différenciait d’un homme, à part la raie bleue des automates qu’il portait sur sa cuirasse grise. Ses traits prenaient parfois des expressions humaines. Conçu pour obéir à la voix de son maître, il ne se rebellait jamais. C’était le serviteur modèle. Il ne mangeait que de l’énergie cosmique.

— Je vous suis très bien, maître. L’infini n’existe pas. Les vieilles théories d’Eddington, de Jeans et de leurs émules se confirment. Il aura fallu plus de mille ans pour en arriver là.

L’œil incisif du cosmologue enroba Raud, la passagère clandestine :

— Quant à vous, ma petite, je me demande à quoi vous allez me servir. À quelle caste appartenez-vous ?

— Caste D.

— D ? Je vois. Une nullité dans votre catégorie, malgré les enseignements psycho-inducteurs. Une sorte d’irréductible qui n’assimile pas les sciences. La plus élémentaire culture… Je ne vous envie pas. Vous ignorez tout. Turg, lui, sert à quelque chose. Agrégé d’électronique, capitaine d’astronef hyperspatial… Des références ! Mais vous, quels titres me présentez-vous ?

— Je n’en ai pas, avoua Raud sans aucune honte. Ce n’est pas ma faute. Je ne suis pas seule dans ma caste. Nous sommes des milliers.

— Dégénérescence ! prononça Goa avec un certain mépris. Ils deviendront tous comme ça sur Terre s’ils s’obstinent dans leurs conditions actuelles d’existence. D’accord avec vous, Raud… Vous permettez que je vous vouvoie, maintenant ? C’est plus poli. D’accord. La Terre se pourrit, se corrompt. Même les plus intelligents cerveaux de la planète, même ceux qui occupent les plus hauts postes administratifs, deviennent des esclaves…

La voix de Turg trancha la conversation comme un couteau.

— Attention ! Nous allons sortir de la Quatrième dimension.

Raud frémit. Goa s’en aperçut. Il était d’une perspicacité étonnante :

— Rassurez-vous. Ce passage s’opérera sans dommage. Le temps va simplement à nouveau se manifester, alors qu’il était jusqu’à présent suspendu. À part cela, il ne se passera rien d’extraordinaire.

Turg compta jusqu’à trois. Puis il prononça le mot : « Top » :

— Ça y est !… Regardez sur le psycho-miroir : le système planétaire d’Irée.

Le miroir ne reflétait aucune image. Mais il renvoyait des ondes bioélectroniques qui s’inscrivaient dans les cerveaux. Ainsi, les passagers du « Cosny » détectaient par induction la présence d’Irée. Ils voyaient l’image se profiler dans leur subconscient. Une image absolument nette, précise, sans la moindre détérioration mécanique.

Puis l’astronef plongea dans une atmosphère.

 

*
*  *


Revêtus de combinaisons étanches, Turg et Goa s’éloignèrent de l’astronef posé sur un sol sableux. Un désert s’étendait devant eux, borné par de hautes montagnes. Une atmosphère violette, caustique, enveloppait Irée IV. Mais, de toutes les planètes de ce système, c’était celle-ci la plus abordable. Les autres, encore en formation, n’étaient que laves en fusion abruties par un soleil torride qui transformait l’eau en vapeur.

Goa désigna le ciel violet :

— C’est là que je vais créer « mon » étoile. Une nouvelle nébuleuse naîtra et il se peut que les télescopes terrestres la détectent. Mais cela n’a pas d’importance.

— Pourquoi avez-vous choisi le système d’Irée ?

— Je vous l’ai dit, Turg. Seulement vous avez la mémoire courte. Irée se situe à la limite de l’hyper-sphère. Par conséquent, la naissance artificielle d’une étoile ne comportera aucun inconvénient pour le reste de l’Univers. Il n’y aura aucun cataclysme, aucun bouleversement dans les gigantesques rouages de la sphère, renfermant les Galaxies. Prenez un exemple bien simple : bourrez le centre d’une planète d’explosifs nucléaires. Allumez la mèche. Que se passe-t-il ?

— Euh… dit Turg, embarrassé. Je suppose que la planète sautera.

— Non seulement elle sautera, mais elle se brisera en mille morceaux ! Placez maintenant cette même quantité d’explosifs au niveau du sol. L’énergie se libérera dans l’espace. Certes, cette libération donnera naissance à un tremblement de terre, mais la planète résistera à l’onde de choc, parce que l’atmosphère « absorbera » la secousse. Il en va de même à l’échelle universelle. En créant Aog, je libérerai des forces considérables, mais engendrée à la limite de l’hyper-sphère, la formation de l’étoile ne présentera aucun danger pour les systèmes voisins, notamment. D’ailleurs, à tout moment dans l’Univers, des novas et des supernovas se produisent, sans que ces chocs colossaux nuisent à l’intégrité des Galaxies. Quant au choix d’Irée, je vous confirme qu’il existe un « trou » de douze années-lumière entre Irée et sa plus proche voisine, Altos. « Trou » appréciable, qui ne se rencontre qu’à cette partie de la périphérie galactique, et que je peux meubler sans casse.

Goa planta son regard dans celui du capitaine. Les deux hommes s’étaient arrêtés, face à face :

— Savez-vous à quelle distance nous sommes de la Terre ?

— Vous savez, je ne m’y connais guère en cosmogonie. Je suppose quand même que cela représente un nombre respectable d’années-lumière.

— Quinze milliards environ, si l’on tient compte que notre système solaire orbite à peu près au centre de l’hyper-sphère. Vous entendez : quinze milliards !

— Oui, c’est abrutissant !

— C’est prodigieux ! Nous sommes les premiers hommes à avoir atteint les limites de l’Univers. Car ce n’est pas tout de voyager dans la Quatrième dimension. Encore faut-il en sortir. Combien d’astronefs se sont-ils perdus dans l’hyper-espace ?

— En effet, reconnut Turg. Il y a eu des pots cassés… et il y en aura encore. Tout dépend du capitaine. La plus légère erreur de calcul vous est fatale.

Goa prit le bras de l’officier et tous deux revinrent vers l’astronef.

— Je le reconnais, Turg. Vous êtes un fameux capitaine, sinon je ne vous aurais jamais engagé. Mais pourquoi ne m’avez-vous pas parlé, avant le départ, de votre petite amie ?

Turg se raidit et redressa sa haute taille. Ses traits se durcirent et il lâcha vivement le bras de son compagnon. Ce diable de Goa avait-il le pouvoir de sonder la pensée ?

— Je ne comprends pas, professeur.

— Allons, pourquoi tant de mystère ? Vous me prenez pour un imbécile. Raud n’est pas venue toute seule à bord du « Cosny ». Vous l’avez aidée. Seulement, tous les deux, vous jouez très mal la comédie. Vous devriez prendre des leçons.

Le capitaine s’enroba dans le silence. Goa ricana, car il avait percé la vérité.

— Vous ne dites rien, Turg ? Vous avouez donc, implicitement…

Le barrage, trop longtemps contenu, céda sous la pression. Turg, n’avait plus aucune raison de nier. Cela n’avait plus d’importance :

— Oui, Raud est mon amie. Je voulais vous en parler, avant le départ. Je désirais l’emmener. J’ai eu peur de votre refus. Alors j’ai imaginé la passagère clandestine. J’ai dû ruser pour tromper la vigilance de Zô. Finalement, l’androïde a découvert Raud. C’était du reste une issue inévitable.

— Inévitable ! convint Goa. Franchement, Turg, je n’aurais pas accepté votre petite amie à bord…

— … ma fiancée, rectifia le capitaine.

— … votre fiancée, si vous voulez. Je ne vois pas la différence. Bref, je n’aurais pas accepté Raud à bord, avant le départ, si vous aviez sollicité sa place. Je vous ai emmené, Turg, par nécessité. J’ai horreur des gens inutiles !

Turg alla droit au but. Il n’aimait pas les tergiversations :

— Que comptez-vous faire de Raud ?

— J’accepte sa présence, par force. Vous avez de la chance, Turg. Je vous estime. Si Zô avait découvert cette fille avant notre plongeon dans la Quatrième dimension, croyez bien, je n’aurais pas hésité une seconde : j’aurais ramené cette clandestine sur la Terre ! Mais ne triomphez pas si vite. Zô aura un œil sur Raud. Personne ne contrariera mes projets.

Sur cette « mise au point », les deux hommes réintégrèrent l’intérieur du « Cosny ». Ils se débarrassèrent de leurs combinaisons étanches, absorbèrent quelques protéines, puis se relaxèrent. Pendant ce temps, infatigable, l’androïde surveillait discrètement la fiancée de Turg. Rien n’échappait à sa vigilance.

 

*
*  *


Pendant plusieurs jours, dans le calme de son cabinet de travail installé à bord du « Cosny », Goa vérifia de nombreux calculs. Les machines qui l’aidaient dans sa tâche bourdonnèrent. Et, naturellement, Zô veillait à ce que personne ne dérange son maître.

Dans sa luxueuse cabine, Turg relâcha son étreinte et libéra Raud. Leurs lèvres se séparèrent avec le bruit d’un papier de soie qui se déchire.

La fille soupira. Devant une glace, elle arrangea ses cheveux puis bâilla.

— Goa t’a possédé, Turg. Tu t’es laissé embobiner par ce type.

Le capitaine haussa les épaules. Il se dirigea vers le cabinet de toilette, prit un tube sur une étagère, pressa le bouton-verseur. Un liquide gicla et lui arrosa le visage. Il ressentit immédiatement une fraîcheur bienfaisante. Un coup de serviette éponge et sa barbe disparut comme par enchantement.

Il revint vers Raud à pas lents, la saisit par la taille et l’embrassa à nouveau. Puis il haussa les épaules :

— Goa m’a donné un salaire royal pour le mener aux confins de l’hyper-sphère. L’aventure m’attire. Seulement, sans toi, l’aventure n’a plus d’attrait.

Raud enveloppa l’officier de ses bras :

— Je t’aime, Turg. J’ai accepté de te suivre. Je sais que nous ne reviendrons peut-être jamais sur la Terre. Je m’en moque, puisque je suis avec toi. Seulement Goa ne me porte pas précisément dans son cœur.

— Bah ! Il s’assouplira. C’est un type calé. Je ne lui arrive pas à la cheville, malgré mes diplômes d’électronique.

Raud plaça son doigt sur les lèvres de Turg, lui intimant ainsi le silence :

— Chut ! Écoute… Des pas dans le couloir.

— Tu as l’ouïe fine. C’est Zô, probablement.

— Je n’aime pas cet androïde ! grimaça la jeune fille.

Un voyant clignota au-dessus de la porte. Le capitaine enfonça un contacteur. Le panneau s’écarta, démasquant Zô.

— Goa veut vous voir, Turg, expliqua le robot.

Raud sortit en même temps que le capitaine, mais l’androïde précisa, de manière à éviter toute confusion :

— Turg seulement.

— Ah ! bien ! dit la fille, dépitée, en regagnant la cabine.

Turg emboîta le pas à Zô et celui-ci le conduisit au cabinet de travail du professeur. À l’entrée de l’officier, le savant leva la tête, sans un sourire :

— J’ai vérifié mes calculs, une fois de plus, Turg. Tout va bien. Aussi pouvons-nous commencer la première phase : formation et accumulation de la matière interstellaire. Pour cela, vous allez placer le « Cosny » à six années-lumière entre les systèmes planétaires d’Irée et d’Altos.

— Quatrième dimension ? demanda Turg, attentif.

— Évidemment. Je réserve l’hibernation pour les phases suivantes, les plus longues. Êtes-vous prêt au départ ?

— Paré ! opina le capitaine. Reviendrons-nous sur Irée ?

Goa haussa les épaules, comme si ce détail comptait bien peu.

— Possible. Nous n’hibernerons pas dans l’espace. Probablement sur Altos VI où existe une atmosphère respirable et où je n’ai décelé aucune trace d’habitants. Vous comprenez pourquoi Je me suis posé sur Irée. Altos est un monde déjà ancien mais je devais avoir la certitude qu’il n’y existe aucune civilisation. Je ne tiens pas à accumuler les ennuis… Maintenant, Turg, vous pouvez gagner votre cabine de pilotage.

L’officier acquiesça. Altos… Irée… Il s’en moquait royalement. Il y avait de fortes chances pour que les passagers du « Cosny », hormis Zô, se congèlent pendant des siècles.

Raud happa Turg au passage. Ses yeux sollicitèrent une explication.

— Où allons-nous ?

— Dans l’espace, à six années-lumière.

— Décidément, Goa a la bougeotte.

Fataliste à l’excès, le capitaine esquissa un geste vague :

— Le « vieux » poursuit une idée fixe. Il veut « son » étoile et, crois-moi, il l’aura. Il en a les moyens.

— Tu es sûr ?

— Oui.

— Franchement, Turg, pourquoi Goa a-t-il quitté la Terre ? Uniquement pour créer « son » étoile ?

— Peut-être, répondit l’officier, équivoque. C’est une explication. Je m’en contente. Les femmes sont trop curieuses. Moi, j’obéis.

— Tu es un esclave comme les autres, Turg. Tu marches pour de l’argent.

Turg prit Raud par les épaules et la poussa doucement dans la cabine. Il la força à s’asseoir sur la couchette.

— C’est mon affaire. Ne t’en mêle pas. N’essaie surtout pas de contrarier les projets de Goa. Il n’est pas aussi fou qu’il en a l’air. C’est un savant, un sacré bonhomme, devant lequel je tire mon chapeau.

Il s’éloigna, laissant la fille un peu interdite. Il se dirigea vers la cabine de pilotage et s’y enferma, seul. Il manipula divers boutons.

Le « Cosny » s’éleva lentement, sans cracher la moindre flamme. Les forces électromagnétiques le catapultèrent dans l’espace à une vitesse de plus en plus fantastique qui atteignit bientôt celle de la lumière.

Goa rejoignit le pilote.

— Quatrième dimension, Turg. Disposez-vous des bonnes coordonnées ? Pas de blague, hein !

— Rassurez-vous, professeur. Moi aussi j’ai vérifié mes calculs. Nous émergerons exactement à six années-lumière d’Irée.

Le voyage dans la quatrième dimension ne se mesurait pas. Le temps s’abolissait pour les organismes humains et la matière inerte. Quand le « Cosny » réintégra l’espace normal, il se trouvait au point désiré. Les appareils le confirmèrent. Le vol s’arrêta alors et l’astronef demeura immobile.

Turg et Goa gagnèrent le laboratoire où Zô attendait.

— La matière interstellaire est partout, Turg, commenta Goa. Elle occupe le vide qu’autrefois on croyait désert. Toutes les étoiles expulsent de leur surface des atomes de gaz qui, dans les régions froides de l’espace, loin des foyers solaires, forment des molécules dont certaines se condensent en une fine poussière. Ce sont de telles molécules que je vais attirer, grâce à des faisceaux de rayons polycosmiques.

Le savant mit en route un appareil. Aucun bruit n’emplit le laboratoire, mais à l’extérieur du « Cosny », un miroir parabolique expédia dans le vide des rayons polycosmiques. Les molécules de poussière environnante, sur des millions de kilomètres, s’électrisèrent. Il ne restait plus alors qu’a les attirer magnétiquement. Ce dont se chargea un second appareil.

— Nous réalisons artificiellement, expliqua Goa, ce qui se passe en réalité lors de la formation d’une étoile. Des particules électrisées attirent d’autres particules et il se forme ainsi un gigantesque conglomérat de matière. Celle-ci contient quatre-vingt-dix pour cent environ d’hydrogène H, neuf pour cent d’hélium He et zéro trois pour cent d’oxygène O, d’azote N et de carbone C. On relève aussi parfois des traces de silicium et d’autres métaux.

— Mais, professeur, objecta Turg, un agglomérat de matière interstellaire, si important soit-il, peut-il former à lui seul une étoile ? Un autre élément n’entre-t-il pas en Jeu ?

— Si. Cet agglomérat monstrueux d’hydrogène et d’hélium forme un disque, animé de rotation. Parce que la matière est toujours en mouvement. À plus forte raison quand elle se condense. Or, cette rotation s’amplifie à mesure que croît la quantité de matière. Attirés les uns vers les autres, les atomes se soudent. Des pressions énormes naissent, engendrant de l’énergie. Et il arrive un jour où cette énergie se transforme en chaleur et en lumière, amorçant une réaction en chaîne. Dès lors, se contractant sans cesse, l’agglomérat géant est devenu une étoile brillante. Celle que je vais créer sera de sixième grandeur, parce que son volume est faible. Naturellement, j’activerai le processus, qui demanderait des milliers d’années, en libérant de l’énergie atomique au centre du conglomérat. J’amorcerai donc artificiellement la réaction en chaîne.

Le « Cosny » resta des jours, des semaines, en suspension dans l’espace. Ses appareils électromagnétiques captèrent le plus grand nombre possible de molécules, les rassemblant en un gigantesque nuage.

Goa suivait l’opération sans relâche. Quand il dormait, afin de réparer ses forces, Zô lui succédait devant les appareils. L’androïde affichait la même attention que son maître. Il suivait fidèlement les directives. La passion de créer s’insufflait aussi en lui, puissamment, activait les fibres électroniques de son cerveau et animait de frissons sa chair synthétique.

Quand Goa eut rassemblé le nuage de poussière cosmique, quand il fut assuré que le disque moléculaire orbitait dans l’espace à, une vitesse suffisante pour engendre de la chaleur, donc de l’énergie, il ordonna à Turg de rallier Irée.

L’astronef quitta la Quatrième dimension et Turg comprit immédiatement qu’il se passait un phénomène. Goa riait et, quand cet homme sévère se mettait à rire, c’est qu’un événement venait de se dérouler.

Le cosmologue ne fit pas attendre l’officier davantage. Il avoua :

— Eh bien ! oui, Turg. Au moment même où nous plongions dans la quatrième dimension, j’ai amorcé la réaction en chaîne. Là-bas, au sein du nuage de poussière, les atomes se bombardent, créant une fantastique énergie. Aog est née d’un cerveau humain. C’est l’une des victoires les plus prodigieuses de la Science !

Le capitaine sonda le psycho-miroir. En vain chercha-t-il l’image toute fraîche d’Aog dans son esprit.

— Je ne comprends pas, professeur. Je ne discerne rien.

— Placé où vous êtes, vous n’apercevrez Aog que dans six années, car les ondes lumineuses ne parcourent que trois cent mille kilomètres à la seconde. Quant aux télescopes terrestres, ils ne décèleront la nouvelle étoile que dans quinze milliards d’années ! Ce qui nous laisse, avouez-le, un répit respectable !

— C’est vrai, reconnut Turg. J’aurais dû penser à l’éloignement. Les possibilités de la quatrième dimension perturbent les théories habituelles. Le « Cosny » se déplace plus vite que la lumière.

— Il ne se déplace pas plus vite, rectifia le savant. Il évolue dans une autre dimension, voilà tout.

L’astronef se posa sur Irée IV, exactement au même endroit d’où, quelque temps auparavant, il était parti. Goa se mit immédiatement au travail et s’enferma dans son cabinet.

Raud bâilla. Elle était seule avec Turg :

— Es-tu au courant des projets de Goa ?

— Évidemment. Goa a créé son étoile. Maintenant il désire créer son système planétaire. Car chaque étoile possède son cortège de planètes. Mais rassure-toi. Les planètes se créeront seules, sans intervention. Tu sais qu’il s’agit de masses refroidies expulsées d’un soleil et orbitant autour de lui.

Sans rire, Raud demanda :

— Et combien cela va-t-il demander de temps ?

— Je l’ignore, dit Turg, haussant les épaules. Goa te renseignera mieux que moi. Certainement des siècles, pour ne pas dire des milliers d’années.

Les yeux de la fille se rivèrent dans ceux de son fiancé, comme pour en extraire la vérité :

— Tu te moques de moi ?

— Nullement. Pendant ce temps, nous nous mettrons en vie suspendue, avec réveils périodiques, ce qui nous permettra d’admirer la formation des planètes, rêve de tout cosmologue.

La fille crispa ses poings.

— Écoute-moi, Turg. Je ne t’ai pas suivi pour passer ma vie entière en hibernation.

— Voyons, Raud, tu ne vieilliras pas pendant ton sommeil. Tu le sais très bien. Vivre maintenant… ou dans mille ans, qu’importe !

Raud soupira bruyamment. Elle apporta une plaquette de protéines et la tendit à l’officier :

— Mange. Tu en as besoin. Tu négliges ta santé… En somme, Goa veut assister à la naissance de « son » système planétaire, comme il a assisté déjà à la naissance de « son » étoile. Quel profit en retirera-t-il ?

— Aucun ! dit Turg, saisissant la plaquette de protéines et l’enfouissant dans sa bouche. Pas plus qu’un astronome ne retire un profit en observant une nova derrière son télescope. Seulement, Goa vit pour la science. Il sera le seul à avoir « son » étoile, et cette performance vaut un coup de chapeau.

Tandis que Turg mâchonnait, Raud se refaisait une beauté. Le miroir lui renvoyait son admirable visage. Elle se peigna lentement, tournant le dos à l’officier.

— Je souligne le côté spectaculaire de l’expérience. Goa va certainement réussir une prouesse. Il serait célèbre s’il revenait sur la Terre.

— Il n’y reviendra pas ! assura Turg.

— Qu’en sais-tu ?

— Goa me l’a appris lui-même. Du reste, avant le départ, je t’avais prévenue. Tu savais que nous ne retournerions jamais sur notre planète natale.

Raud arrêta de se peigner. Elle suspendait son geste.

— Tu m’avais parlé d’une nouvelle vie sur une planète artificielle.

— Oui. Mais pour créer une planète, il faut d’abord créer une étoile, source de chaleur et de lumière. Tu comprends ?

La fille se retourna. Elle sourit. Puis, féline, elle s’assit sur les genoux du capitaine et blottit sa tête au creux d’une épaule robuste :

— Qui préfères-tu, Turg ? Goa ou moi ?

— Tu es ridicule, voyons. Quelle question !

— Réponds, insista Raud.

— Toi, bien sûr, avouait-il en l’embrassant dans le cou.

Elle frissonna légèrement sous la caresse mais son corps se raidit.

— Non, Turg. Tu préfères Goa. Sinon tu m’écouterais.

Le capitaine fronça les sourcils. D’un bond, il se dressa et de sa poigne solide, il maintint Raud, chancelante :

— Que complotes-tu ?

Raud ne répondit pas. Elle échappa des mains de l’officier et se réfugia dans sa propre cabine. En vain, Turg frappa-t-il contre le panneau obturateur. Celui-ci demeura obstinément clos.

Lassé, le pilote soupira et rejoignit Goa au laboratoire.


CHAPITRE II

Les machines avaient calculé qu’un bouleversement géologique interviendrait sur Irée IV dans une période de dix ans. Tremblements de terre, éruptions volcaniques et raz de marée se succéderaient à une cadence effroyable, modifiant l’aspect physique et climatique de la planète.

Ce bouleversement, toutefois, toujours selon les calculs électroniques, ne serait pas imputable à Aog. Toutes les planètes du système d’Irée étaient encore en formation, ce qui expliquait les cataclysmes futurs.

Goa comprit les lointaines conséquences d’une hibernation sur un monde aussi fragile. Aussi n’hésita-t-il pas. Il ordonna à Turg de mettre le cap sur Altos VI.

Une fois de plus, le « Cosny » plongea dans la quatrième dimension et, après un voyage qui ne se mesurait pas par des chiffres, il émergea à. proximité d’Altos VI.

Cette planète ressemblait à la Terre sous bien des aspects. Elle possédait une atmosphère respirable, des forêts, des plaines, des montagnes, des rivières. Altos, flamboyant, distribuait une chaleur douce. C’était un monde qui, apparemment, pouvait convenir à l’implantation des hommes.

Turg posa l’astronef en bordure d’une vaste et épaisse forêt. À quelques kilomètres, un océan superbe offrait sa bedaine au soleil et, paresseux, léchait à peine le sable de la grève.

Raud, contemplant la mer dans le psycho-miroir, s’imagina plongeant délicieusement dans l’onde tiède. Son corps frissonna voluptueusement.

— Chic ! dit-elle. Nous pourrons nous baigner.

— Pas pour le moment, intervint Goa, sapant net les projets de la jeune fille. Nous n’avons pas quitté Irée IV pour paresser sur les plages. Avant dix ans, Irée IV sera le théâtre de bouleversements géologiques. Le « Cosny » aurait été entraîné dans des abîmes insondables ou recouvert par des tonnes de laves en fusion. Ici, sur Altos VI, nous jouissons d’un sol stable, solide.

— Qui le prouve ? rétorqua Raud.

— Les machines. Leurs calculs sont infaillibles. Pas plus qu’Irée, Altos ne subira le contre-choc d’Aog. À peine, au bout de six ans, les ondes lumineuses en provenance d’Aog déclencheront-elles un orage magnétique. À ce moment-là, Zô nous aura éveillés et nous assisterons à ce phénomène qui en vaudra la peine, car il sera spectaculaire. Puis nous reprendrons notre sommeil interrompu aussi longtemps qu’il le faudra. Zô veillera sur nous.

Un certain scepticisme effleura Raud.

— Le temps ne viendra-t-il pas à bout de votre serviteur ? Zô se dégradera au fil des siècles et il arrivera un moment où il ne contrôlera plus ses réflexes. Qui, dans ce cas, nous tirera de l’hypothermie ?

— Zô a été construit dans une matière impérissable. C’est un être éternel. Il est capable de mettre ses organes au repos lorsqu’il en éprouve le besoin. C’est une machine indéréglable.

Le silence tomba dans la cabine. Toutes les précautions semblaient prises. Un homme comme Goa ne s’aventurait pas à la légère. Il mettait tous les atouts de son côté. Il s’endormirait en toute quiétude, confiant en la vigilance du robot.

— Je vais donner mes dernières instructions à Zô. Il les enregistrera. Au moment où l’orage magnétique atteindra Altos, il nous tirera de notre léthargie.

Comme Goa allait s’éloigner, Turg le retint par le bras :

— Une question me préoccupe, professeur, et je voudrais que vous m’y répondiez avant de sombrer dans le sommeil.

— Je vous en prie, Turg.

— Qu’y a-t-il au-delà de l’hyper-sphère ?

Goa observa le capitaine d’un œil ironique. Turg comprit immédiatement qu’il venait de poser une question idiote mais celle-ci lui trottait dans la tête depuis trop de temps pour qu’il ne la posât pas franchement.

— Se demander ce qu’il y a au-delà de l’hyper-sphère n’a aucun sens. Le néant ne se mesure pas davantage que la quatrième dimension. Pas plus que pour une fourmi marchant sur une sphère terrestre d’école, la classe, l’espace environnant, n’ont d’existence véritable. Si notre astronef plongeait dans le néant, le temps serait suspendu. Qu’en retirerions-nous ? Rien, absolument, puisqu’il n’existe pas de but.

Sur cette explication, Goa se retira et laissa Turg perplexe. Le capitaine se demandait si tout cela était bien raisonnable. Mais depuis que les hommes voyageaient dans la quatrième dimension, il fallait envisager des possibilités jadis insoupçonnables.

Raud éclata de rire :

— Tu en fais une tête ! Comptais-tu t’échapper de l’Univers ?

— Non. Mais quand je pense que nous sommes des microbes en regard du Néant, cette conclusion laisse rêveur !… Excuse-moi, Raud. Il faut que je vérifie une ultime fois la chambre d’hypothermie.

Turg s’éloigna et la jeune fille demeura seule. Elle haussa les épaules. Issue de la caste D, avec le plus élémentaire bagage scientifique, elle ne comprenait pas pourquoi des hommes s’obstinaient à fabriquer des étoiles, de même qu’au temps des premiers voyages dans l’espace, les novices se demandaient à quoi rimaient ces vols spatiaux et quel intérêt pratique en retirait la Société.

Raud apparut au sas du « Cosny » et respira à pleins poumons l’air ambiant, parfaitement adapté à un organisme humain. Peut-être la pesanteur, sur Altos VI, était-elle légèrement inférieure à celle de la Terre, mais la marche s’en trouvait allégée. Question d’habitude.

La jeune fille vérifia sa ceinture de gravité et se jeta dans le vide. Mollement, elle atteignit le sol. Une herbe verte folâtrait autour de l’astronef et courait jusqu’à la forêt toute proche.

Raud hésita. Elle savait Altos VI vide de tout habitant. Les détecteurs bioélectroniques n’avaient en effet décelé aucune trace de matière vivante. Non seulement il n’existait pas de créature intelligente, de chair et de matière solide, consistante, mais la vie animale, dans toute sa simplicité biologique, ne s’était même pas développée sur ce monde. Pas la moindre cellule primitive, protoplasmique. Les tests étaient formels.

On pouvait se fier aux machines. Parvenues à la limite de la perfection, elles apportaient aux hommes, leurs créateurs, la solution à tous leurs problèmes.

Aussi l’hésitation de Raud s’effrita-t-elle rapidement. Tandis que Goa alimentait Zô en instructions précises ; tandis que Turg auscultait une ultime fois la chambre d’hibernation, consciente de son inutilité, la jeune fille aspira à une certaine liberté. Elle ne résista pas à l’appel de la nature.

Un impérieux besoin de marcher, de se fatiguer physiquement, la secoua. Elle s’éloigna du « Cosny », sans appréhension, avec une assurance tranquille que motivaient les calculs électroniques. Quels risques courait-elle ? Aucun.

Elle marchait et cela lui procurait un bien immense. Elle évoqua la Terre, sa planète natale, où la nature mutilée par l’homme poussait artificiellement, où le sol pourri par les produits chimiques ne produisait que grâce à des moyens factices. La nourriture venait uniquement de la mer, réservoir immense de plancton et d’algues, facilement transformables en protéines nutritives.

Raud ne savait pas où elle se trouvait bien. Elle était d’un caractère capricieux. Elle avait suivi Turg et maintenant, elle allait hiberner pendant des siècles. Pourquoi quitter la Terre pour se plonger en hypothermie, à quinze milliards d’années-lumière ?

Elle grimaça. Son aventure la dégoûtait. Elle prenait Goa en horreur. Le bonhomme ne vivait que pour la Science. Même Turg la dégoûtait. Zô encore davantage, avec sa chair synthétique et ses allures humanoïdes. La Vie, la vie tout court, était-elle une succession de désillusions ? Elle le croyait, maintenant. La vie tout court n’avait pas plus de sens que le néant, au-delà de l’hyper-sphère.

Raud côtoyait des arbres d’une essence inconnue. Les épaisses frondaisons stoppaient les rayons du soleil et entretenaient une obscurité humide. Pour rien au monde, malgré l’aspect rassurant des sous-bois, malgré le verdict favorable des machines, la jeune fille n’eût pénétré dans la forêt. Elle aimait trop la clarté.

Elle porta les doigts à sa ceinture. Une onde ascensionnelle l’éleva à quelques mètres. Elle discerna la crête poilue des arbres enracinés et crevant d’ennui. Raud aussi s’ennuyait.

À faible allure, volant au ras du sol sans éprouver la moindre fatigue, elle se véhicula vers l’océan. L’onde la déposa sur un tapis de sable.

Elle s’allongea au soleil. L’eau mourait à ses pieds dans des spasmes de désespoir.

Raud observa le ciel bleu, sans nuage. Elle se crut revenue sur Terre. Pourtant le décor n’était pas factice. Altos VI était une planète où la vie signifiait probablement quelque chose puisque la vie s’alliait à la nature. Elle s’imagina avec Turg, se baignant dans l’eau claire, tiède. Retour aux temps lointains, inaccessibles même en se déplaçant dans la quatrième dimension. Aux temps où les hommes n’étaient pas esclaves de leurs machines.

Brusquement, la jeune fille se redressa. Elle était témoin d’un mirage. Du moins apercevait-elle une image floue, imprécise, fluctuante, s’élevant lentement à la surface de l’océan, à moins de trois cents mètres du rivage.

Debout, un peu haletante, elle contempla le phénomène. C’était une sorte de brouillard, de vapeur, de nuage, qui se développait à une vitesse prodigieuse et prenait des dimensions inquiétantes.

— De la vapeur d’eau, songea la fiancée de Turg.

Elle se ravisa rapidement. Il ne s’agissait pas d’un nuage de vapeur car celui-ci, au lieu d’opérer un mouvement ascensionnel, régulier, se déplaçait maintenant à quelques centimètres de la surface des vagues. En outre, le brouillard virait lentement au verdâtre. Il avançait curieusement. Il devenait expansif, puis se résorbait en un simple filet, pour prendre à nouveau une forme inquiétante.

Sa structure semblait mal définie, son origine aussi. Il était plutôt informe et Raud ne put que le comparer à un nuage. On aurait dit une nuée d’insectes. Cette idée effleura le cerveau de la jeune fille mais à mesure que la « chose » se rapprochait, cette hypothèse se démolissait. D’ailleurs, il n’existait aucun invertébré sur Altos VI.

Rôdant sur l’eau, l’étonnante apparition chemina jusqu’au rivage. Raud, effrayée, recula de quelques pas. Elle tendit l’oreille mais la masse floconneuse n’émettait aucun son.

Le nuage évoluait maintenant autour de la Terrienne et sa présence devenait insolite, inquiétante. Sa coloration vira successivement au mauve, puis au jaune, enfin au rouge. Son cercle se rétrécissait autour de Raud qui, soudain prise de panique, se mit à courir en direction de la nef. Avec effroi, elle constata que la forme vaporeuse la poursuivait. Alors, résolument, elle actionna son onde porteuse individuelle.

Un bond la transporta à dix mètres de hauteur. Elle respira, soulagée. Mais son répit fut de courte durée. Le nuage rouge l’encerclait à nouveau. Brutalement, un voile obscurcit ses yeux. Elle comprit l’horreur de sa situation. Elle se trouvait au centre du nuage mystérieux…

 

*
*  *


D’un œil ironique, Goa observait Turg qui faisait les cent pas devant l’astronef. Visiblement, un ennui préoccupait le pilote et le savant lança, apparaissant au sas :

— Alors, toujours pas de trace de Raud ?

— Aucune. J’ai fouillé les environs. Il faut croire que Raud s’est considérablement éloignée. Peut-être s’est-elle perdue.

— Vous plaisantez, Turg ! À notre époque, se perdre ne signifie rien. La ceinture de votre fiancée contient tout un appareillage qui la ramènerait à son point de départ en cas de nécessité.

Le capitaine soupira. L’inquiétude le rongeait tellement qu’il oubliait des détails élémentaires.

— Justement, convint-il. Il est arrivé quelque chose à Raud. Nous devrions la chercher plus sérieusement.

Goa, avec dépit, rejoignit le pilote. Son visage trahissait la contrariété. D’ailleurs, il ne mâcha pas ses mots :

— Je savais que cette passagère nous attirerait des ennuis. Une personne inutile attire toujours des ennuis. Tout est prêt pour l’hibernation. Turg pâlit.

— Vous n’allez pas vous hiberner sans ELLE, sans que nous l’ayons retrouvée ! Ce serait inhumain. Que deviendrait-elle, seule, errante, sans l’abri du « Cosny ? »

— Écoutez, Turg, je vous donne vingt-quatre heures. Si dans ce laps de temps vous n’avez rien découvert, nous entrerons en hypothermie.

Le capitaine semblait effondré. Il prit sa tête dans ses mains et réfléchit profondément. Il ne s’expliquait pas la disparition de la jeune fille.

Goa lui tapota l’épaule :

— Allons, mon ami, elle reviendra. Simple fugue.

Turg crispa les poings et serra les dents.

— Pourquoi ne m’appelle-t-elle pas par transcepteur ? Son mutisme m’inquiète. Je m’équipe et je pars.

— Comme vous voudrez, grommela le cosmologue. Mais ne comptez pas sur moi. Je ne m’occupe pas de vos affaires.

L’officier haussa les épaules, se rendit dans sa cabine, se munit d’un bio-radar et d’une arme ultra-sonique, puis, l’air décidé, il repassa devant Goa qui s’esclaffa, désignant le pistolet émergeant de l’étui :

— Vous allez à la chasse, Turg ?

Celui-ci ne répondit pas et s’éloigna. Utilisant son onde porteuse, il s’éleva à une centaine de mètres et embrassa l’étendue de la forêt. L’épaisse végétation lui arracha une grimace.

— Si jamais Raud s’est aventurée là-dedans, songea-t-il, atterré, j’aurai du mal à l’en tirer.

Il survola un instant les arbres mais se découragea rapidement. Son bio-radar ne crépitait pas, ce qui signifiait qu’aucun organisme humain ne se trouvait dans un rayon de dix kilomètres. Il fallait donc chercher beaucoup plus loin.

La nuit descendait lentement. L’horizon s’ourlait de pourpre, de mauve et d’or. Les arbres frissonnaient et les feuilles exsudaient de la rosée. Une nappe scintillante sous les derniers feux du soleil couchant apparut devant le pilote.

— La mer ! s’exclama-t-il. Raud a dû se diriger de ce côté. Mais pourquoi reste-t-elle aussi longtemps et, surtout, qu’est-ce qui motive son silence ?

Il prit contact avec le sable de la plage. Il écouta le ressac. Il dirigea vers l’océan le rayon d’une torche électrique. Il éclaira ainsi un large carré d’eau.

Quelque chose passa brusquement dans le faisceau de sa lampe. Il ne put l’apprécier. Il lui sembla qu’il s’agissait d’un brouillard. Il n’y attacha pas une attention extrême car son bio-radar crépitait faiblement. Enfin, il avait repéré Raud !

En vain chercha-t-il à la contacter par transcepteur. Les ondes restaient muettes. L’inquiétude burina davantage les traits de Turg qui s’apprêta à reprendre sa marche le long de la grève. Mais le brouillard, déjà entrevu, réapparut dans le faisceau lumineux. Il évoluait cette fois beaucoup plus près du pilote. Le nuage avait une phosphorescence mauve. Mais il se dilua rapidement dans les ténèbres.

Turg tira son pistolet ultra-sonique. Des gouttes de sueur se formèrent sur son front.

— Qu’est-ce que cette saloperie ?

Certes, pionnier spatial, le danger ne l’effrayait pas. Seulement il n’aimait pas l’inconnu, l’impondérable. Il ne comprenait pas. Altos VI ne possédait aucun être vivant. Les bio-radars étaient formels. Alors ?

La masse vaporeuse, pétrie d’incertitude, repassa dans le rayon de lumière. Cette fois, elle n’était plus mauve, mais rougeâtre. Turg n’hésita pas et tira à bout portant.

L’ultra-son ne parut pas produire l’effet escompté. La décharge détruisait pourtant les centres nerveux de n’importe quel organisme vivant, homme ou animal.

— Ce nuage ne paraît pas formé de matière vivante, soliloqua l’officier. D’autre part, ça pue l’ozone ! S’agirait-il d’un agglomérat gazeux fortement ionisé ? Dans ce cas, les ultra-sons ne sont d’aucun secours.

Promptement, il déchargea à nouveau son arme, plusieurs fois, sur l’impalpable apparition, Vainement. Le nuage réapparaissait en pleine lumière, répandant de plus en plus une odeur d’ozone. Finalement, Turg se vit entouré par la « chose ». Il battit des bras et poussa un cri strident. Il discerna un voile rouge devant les yeux.

Dès lors, il avança en titubant, comme un homme ivre. Il sentait sur la peau une multitude de picotements, comme si toutes les parties de son corps s’électrisaient. Il pataugea dans l’eau, revint sur le sable, zigzagua. Puis, épuisé par cette lutte inutile, vaincu, il s’abattit sur le sol.

 

*
*  *


À cent mille kilomètres d’altitude, en plein éther, un mystérieux astronef planait, immobile. Il n’affectait pas la forme des véhicules terrestres. D’ailleurs, ses occupants ne ressemblaient en rien aux hommes de la Terre.

Ils s’apparentaient aux cloportes. Ils possédaient un corps ovoïde, à carapace, soutenu par huit, pattes terminées par des espèces de doigts, probablement destinés à saisir des objets. Ces pattes, ou ces « bras », s’animaient très rapidement, pour des motifs minimes. Deux yeux latéraux, globuleux et a facettes, assuraient un champ de vision très élargi. Deux antennes surmontaient une tête aux dimensions réduites et captaient probablement les sons, et même les ultra-sons. Un orifice permettait à ces êtres repoussants de respirer et une trompe courte, extrêmement sensible, leur servait de bouche. Si l’on ajoutait à cette description que ce corps ovoïde était entièrement noir, recouvert même de poils ras, on avait un tableau à peu près complet des passagers de l’engin spatial, qui, apparemment, surveillait Altos VI.

Pour le moment, les ahurissantes créatures, douées d’intelligence, au nombre de trois, observaient un écran montrant Turg aux prises avec le nuage rouge. L’image était d’une netteté telle qu’elle apparaissait réelle. Le relief donnait de la vie à cette reproduction.

L’un des êtres tendit l’un de ses huit bras vers l’écran. Il transmit à ses voisins une onde télépathique. Les antennes oscillèrent, approbatrices.

— Regardez ! Les Sigs assaillent l’étranger et, n’en doutez pas, le maîtriseront, comme ils ont maîtrisé la femme. Je sais. Il reste encore deux « Bops » dans l’astronef, mais ceux-là, comme leurs deux congénères, ne tarderont pas à tomber au pouvoir des Sigs.

L’image changea sur l’écran, montrant maintenant le « Cosny ». Évidemment, Goa ne s’imaginait pas qu’il était épié à cent mille kilomètres d’altitude par des créatures qui brouillaient habilement tous les appareils détecteurs.

Car le silence des radars installés à bord du « Cosny » laissait à Goa l’illusion qu’il se trouvait le seul être vivant dans cette partie de l’hyper-sphère.

 

*
*  *


Goa attendit toute la nuit. Il ne dormit pas. À mesure que les heures s’écoulaient, son inquiétude grandissait. La vie de Turg comptait davantage pour lui que celle de Raud. Certes, Zô pouvait piloter le « Cosny » mais Turg possédait des diplômes d’électronique qui le classaient dans une catégorie supérieure.

Le savant se confia à son serviteur :

— À ton avis, Zô, que peut-il être arrivé à Turg ?

— Je ne sais pas, Maître, à mon grand regret. J’ai beau sonder les recoins de mon cerveau, activer mon intelligence, je ne discerne pas le danger qui menace le capitaine. Les bio-radars n’ont pas détecté la présence d’êtres vivants sur Altos VI.

Goa, contrarié, fit claquer ses doigts. Une idée traversa son esprit :

— Les végétaux, Zô !

— Les végétaux ? s’étonna l’androïde.

— Oui. Les cellules végétales échappent aux bio-radars. Or, il existe des plantes carnivores, redoutables, qui capturent facilement un homme, ou une proie, passant à proximité, l’enduisent de sucs digestifs et l’assimilent au bout d’un certain temps.

Le regard du robot se dilata. Parfois, Zô imitait les humains à la perfection, recopiant leurs attitudes, s’imaginant par exemple qu’il était sensible à la peur.

Sa chair s’anima de frissons :

— De telles plantes existent-elles sur Altos VI ?

— C’est possible, admit Goa. Pourtant, Turg est intelligent. C’est un pionnier. Il connaît le danger des végétaux inconnus et il n’aura pas eu l’audace de s’aventurer dans la forêt.

Zô sourit malicieusement :

— Pour retrouver Raud, Turg bravera tous les dangers.

Le savant soupira. Campé à l’entrée du sas, il admirait l’aube naissante. À l’horizon, des couleurs de plus en plus éclatantes naissaient, prélude au lever du soleil. De l’or, du pourpre, en bandes floconneuses.

Puis Altos se montra, radieux, monstre lumineux jaillissant de terre, abreuvant la planète de ses rayons, séchant les perles de rosée. Mais quelque chose attira l’attention de Goa.

C’était une apparition imprécise. Elle se déplaçait au ras du sol. Elle se gonflait, se vidait, se regonflait, alternativement, s’étirant parfois en un mince filet.

— Zô ! appela le savant.

Le robot se trouvait derrière son Maitre. Il aperçut lui aussi le nuage et il resta impassible. Son regard, pourtant, ne se détachait pas du Sig qui rampait vers l’astronef, langue impalpable léchant la terre encore humide.

— Tu vois ce nuage, Zô ?

— Je vois, Maître. Il prend maintenant une couleur verdâtre. Il approche.

Goa fronça les sourcils. Il avait résolu bien des énigmes au cours de sa carrière, des énigmes parfois réputées insolubles. Mais il se perdait en conjectures sur l’origine de l’apparition verte.

Il monologua tout haut :

— Il ne s’agit pas d’une manifestation météorologique. Le nuage suit une direction précise, s’étire, se gonfle, comme s’il était guidé par une intelligence. Or, les bio-radars restent insensibles. Cette « chose » n’est donc pas constituée de matière réellement vivante, animale ou humaine, mais probablement par des atomes gazeux, par conséquent dénués de toute substance biologique. Ce qui explique l’inertie des détecteurs. Reste à déterminer si cet « être » possède réellement un cerveau, même gazeux, ou s’il obéit à une volonté extérieure, donc à des créatures plus évoluées.

Zô approuva :

— Très certainement, Maître, il ne s’agit pas d’un phénomène naturel. Ce nuage chemine bizarrement, comme s’il était guidé, ou comme s’il possédait sa propre autonomie. Quelque chose l’attire et il se dirige vers ce pôle d’attraction.

Le robot tendit vivement le doigt en direction du Sig :

— Regardez, maintenant… Il se colore en mauve.

— C’est extraordinaire ! s’exclama Goa, intrigué par cette présence insolite qui créait, malgré son immatérialité apparente, un certain climat d’insécurité.

Il dilata soudain ses narines. La brise lui apportait des effluves caractéristiques :

— Ne décèles-tu pas cette odeur d’ozone. Zô ?

— Si.

— Le nuage se composerait-il de particules électrisées ? Ce qui expliquerait cette odeur, puisque l’ozone est une modification allotropique de l’oxygène…

— Attention. Maître… souligna l’androïde, méfiant. La « chose » modifie à nouveau sa coloration. Elle devient jaune et exécute des cercles autour de la nef. Voulez-vous une arme ultra-sonique ?

— Inutile. Les ultra-sons n’agissent pas sur les molécules gazeuses. Je ne m’explique pas ce changement de couleur. Sans doute des perturbations dans les champs de forces électriques. Une sorte d’ionisation transformant l’oxygène de l’air en éléments colorants…

Le Sig exécutait toujours des cercles autour du « Cosny ». Mais son orbite se rétrécissait. Lentement, à chacun de ses passages, il s’élevait. Un moment viendrait fatalement où il passerait au niveau du sas. Brusquement, selon sa tactique, il attaqua.

Il vira au rouge et fonça sur le sas. Surpris, Goa se protégea le visage de ses mains, d’instinct. Zô recula. Il vit son Maître environné par le nuage rouge et il chercha refuge dans la cabine. Au hasard, il saisit un pistolet ultra-sonique et revint courageusement vers le sas, où Goa se débattait, la vue obscurcie.

— À moi, Zô !

L’androïde apparut, le revolver braqué. Le savant le distingua à travers le brouillard rouge. Il hurla :

— Non ! Non ! Pas les ultra-sons. Essaie autre chose.

Zô sembla désarmé. Les rouages de son cerveau fonctionnèrent à plein régime mais il ne découvrit aucune solution. D’ailleurs, la situation se modifiait.

Goa s’était abattu à l’entrée du sas. Effondré, il se tenait le visage entre les mains. La vapeur rouge collait à lui et ne le lâchait pas. Elle adhérait à sa peau, l’électrisait. Le Sig prenait la forme de sa victime, recouvrait tout son corps comme une enveloppe.

Les yeux terrifiés de Zô assistèrent alors à une scène ahurissante. Le nuage rouge, enveloppant jusque-là Goa, s’incorpora intégralement à sa proie. Comme de la fumée, il pénétra dans les pores de la peau, s’évanouit, se dilua. Il ne subsista plus aucune trace du Sig, absorbé.

Goa se redressa en chancelant. Il vit Zô, debout devant lui, l’arme ultra-sonique à la main, le regard agrandi d’effroi.

— Eh bien ! Zô, pourquoi m’observes-tu ainsi ?

— Maitre… balbutia l’androïde, encore sous le coup de l’émotion. Ne ressentez-vous rien de particulier ?

— Non. Pourquoi ? À cause du nuage rouge ? Bah ! Il s’est dissipé.

— Il s’est incorporé à vous, Maître ! insista le robot.

— Tu radotes, Zô ! fit Goa avec un rire nerveux. Je t’assure. Je me sens absolument bien. Tu te fais des idées. Mais il va falloir que je parte à la recherche de Turg et de Raud.

Le soleil se levait dans un embrasement féerique. Des perles d’or s’égouttaient du ciel. Des stries jaunes hachaient la forêt, débusquant les premiers coins d’ombre. La rosée se volatilisait.

— Voulez-vous que je vous accompagne ?

— Non, Zô. Tu dois garder le « Cosny ». Je reviendrai le plus rapidement possible. S’il m’arrivait quelque chose, je t’avertirais par transcepteur.

L’androïde, construit pour obéir, s’inclina. Il n’insista plus. D’ailleurs, il savait que rien ne retiendrait son Maître. Toutefois, avant que celui-ci ne quittât la nef, il s’informa :

— Vous n’avez pas dormi de la nuit. Vous devriez vous reposer. Insensible à la fatigue, je rechercherai moi-même Turg et Raud.

— Ne discute pas mes ordres, Zô. Je tiens à retrouver rapidement le capitaine et sa fiancée, de façon à ne pas retarder davantage notre mise en hypothermie. Nous n’avons déjà perdu que trop de temps.

Achevant ces mots, Goa manipula un bouton à sa ceinture de gravitation. Son poids s’allégea immédiatement et il put, en l’absence de pesanteur, atteindre le sol en souplesse.

Parvenu à terre, il se retourna vers Zô, demeuré à l’entrée du sas, puis résolument s’éloigna à grands pas. Le robot l’aperçut ensuite utilisant son onde porteuse, se dirigeant vers l’océan.

Zô, seul, réfléchit profondément. Certes, les hommes l’avaient créé pour obéir, mais il atteignait un tel stade de perfection que ses organes synthétiques disposaient d’une certaine autonomie de gestion. Son cerveau, en particulier, pouvait prendre certaines initiatives, car il était doté de pensée.

Adaptés pour toutes les besognes, physiques ou intellectuelles, ses multiples circuits électroniques du reste réduits à leur plus simple expression – car l’avènement de la stéréotronique avait simplifié les machines – entrèrent puissamment en action. Zô capta dans l’atmosphère une quantité énorme d’énergie cosmique et la transforma en vibrations. Ces vibrations influencèrent les cellules réceptives de son cerveau et, dès lors, gorgé d’énergie, l’androïde actionna sa pensée.

La présence de ce mystérieux nuage inquiétait Zô. Elle ne lui créait pas spécialement de la panique car un robot ne se faisait aucune idée de la mort. Se sachant pratiquement invulnérable, ou plus exactement insensible à la souffrance, comment la mort pourrait-elle l’impressionner ?

Disons qu’une certaine curiosité aiguillait l’automate vers une solution plausible. Il vouait à Goa une fidélité absolue et il avait vu la chose impalpable s’incorporer à son Maître. Nul doute. Goa portait en lui l’affreux nuage rouge et il ne s’en rendait même pas compte.

Cette odeur d’ozone, qui émanait du nuage, Zô l’avait nettement sentie. Un dégagement d’ozone accompagnait souvent les manifestations électriques. En conséquence, tout prouvait que le brouillard était constitué de particules électrisées, ou fortement ionisées. La disparition de Raud, puis de Turg, avait-elle un rapport direct avec ce nuage ?

Zô le croyait fermement. Il était même persuadé que Goa ne reviendrait jamais et il chercha le moyen de venir en aide à son Maître. Il s’arma d’un pistolet paralysant, obtura le sas du « Cosny » et, à son tour, véhiculé par onde porteuse, il s’orienta vers la mer.

Il fallait d’abord retrouver Goa et le ramener à la nef. Zô ignorait évidemment le but poursuivi par les Sigs mais il considérait déjà ceux-ci comme des ennemis.

Il atterrit sur la plage et son regard perçant fouilla les environs. Il n’aperçut évidemment personne. Mais, rapidement, un Sig se montra, puis un second. Ils étaient verdâtres.

L’androïde ne perdit pas son sang-froid. À tout hasard il visa l’une des formes vaporeuses qui se glissait silencieusement vers lui. L’éclair du paralysant gicla, frappa le Sig et le traversa, mais l’être impalpable ne parut nullement incommodé.

Zô ne fut pas dépité. Il s’attendait à cet échec. Là où les ultra-sons échouaient, les paralysants n’avaient pas plus de chance. Par contre, il comptait sur sa constitution synthétique pour échapper à l’ennemi.

Les deux Sigs, mauves maintenant, tournoyaient autour de l’automate et se préparaient à l’assaut, croyant avoir affaire à un homme. Zô rengaina son pistolet inutile et attendit calmement l’attaque. L’odeur d’ozone habituelle, caractéristique, empestait l’atmosphère.

Les deux nuages zigzaguaient, s’étirant démesurément en une espèce d’anneau coloré de jaune. Ils encerclaient le robot. L’un d’eux vira au rouge et ce fut la charge ultime.

Un voile s’abattit sur les yeux de Zô. Celui-ci comprit que la créature – car il s’agissait à n’en plus douter d’un être gazeux ! – l’enveloppait entièrement. Mais contrairement à ce qu’avaient éprouvé successivement Raud, Turg, puis Goa, il ne ressentit aucun picotement sur le corps. Il eut pourtant la sensation que le nuage s’incorporait à lui. La vue lui revint et il discerna le second immobile à quelques mètres.

Mais, il en était certain, il n’apercevait qu’UNE SEULE créature gazeuse, alors qu’auparavant, DEUX Sigs l’environnaient. L’un des êtres vaporeux se trouvait donc EN LUI.

Zô poursuivit sa marche. Il consulta son bio-radar. L’appareil crépitait de plus en plus fortement et l’espérance donna des ailes à l’androïde. Il franchit ainsi un bon kilomètre à l’aide de son onde porteuse et se retrouva à l’entrée d’une caverne, battue par la mer.

L’eau bavait sur des récifs aigus, décharnés, suintant le long des rocs abrutis de soleil. Le ressac cognait faiblement.

Zô constata que le second Sig ne le lâchait pas d’une semelle. Il n’éprouvait toujours aucune sensation particulière et il se demandait si son corps abritait réellement la créature vaporeuse. Il entra dans l’eau, sentit le sol s’enfoncer légèrement sous ses pieds, puis retrouva rapidement un terrain plus solide.

Il braqua une torche électrique dans la grotte obscure, humide. Il discerna trois Sigs, immobiles à mi-hauteur de la voûte. Leur phosphorescence verte constituait un halo en suspension dans le vide et cette vision impressionna néanmoins le robot.

— L’antre des êtres impalpables ! songea-t-il, en avançant de quelques pas.

Les Sigs ne bougèrent, pas. Celui qui suivait Zô se posta à l’entrée de la caverne, attentif.

Mais une surprise cloua l’automate. Goa, Turg et Raud devisaient dans un coin de la grotte, dans l’obscurité et, à la vue du robot, ils poussèrent une triple exclamation. La lampe trembla légèrement dans la main de l’androïde, quand son rayon débusqua de l’ombre les trois disparus… miraculeusement retrouvés !

La voix de Goa, apparemment normale, résonna sous la voûte :

— Zô ! Que fais-tu ici ? Je t’avais recommandé de rester à bord du « Cosny ».

— Mais, Maître… Je croyais vous être utile. Je suis navré. Maintenant que vous avez retrouvé Raud et Turg, nous n’avons plus qu’à rentrer.

— Impossible ! trancha Goa sèchement. Du moins pour l’instant. Ne cherche pas à comprendre. Retourne à la nef. Nous t’y rejoindrons.

Deux idées contradictoires se heurtèrent dans le cerveau de Zô. Ou bien il obéissait. Ou bien…

Il pivota sur ses talons et s’apprêta à sortir de la caverne. Il fit pourtant appel à une prodigieuse quantité d’énergie. Tout son être vibra intensément. Il résista de toutes ses forces à l’ordre qu’il venait de recevoir car sa conscience lui dictait qu’en agissant ainsi, il servirait mieux les intérêts de son Maître.

Il sembla à Zô que son crâne allait éclater, tiraillé entre deux contradictions. Il n’aurait pas fallu que Goa réitérât son ordre, car le robot aurait succombé. Il le savait. Aussi agit-il rapidement. Il dégaina son paralysant, se retourna, et tira sur son Maître. À deux nouvelles reprises, il appuya sur la gâchette, Raud et Turg se figèrent avant même qu’ils eussent le temps d’intervenir.

Satisfait, Zô replaça son arme dans son étui. Il suivait une idée fixe. Il chargea Goa sur ses épaules, comme un simple colis, puis il sortit de la grotte. À l’entrée, le Sig de garde lui céda le passage…


CHAPITRE III

Les cloportes noirs parurent surpris en observant l’écran. L’un d’eux, désignant Zô qui portait son Maître sur les épaules, s’inquiéta :

— Ce Bop adopte des attitudes bizarres. Voyez. Il revient vers sa nef. Il semble échapper totalement au pouvoir des Sigs. Pourtant l’un de ceux-ci s’est incorporé à lui. Que décidons-nous ?

— Rien encore, affirma une seconde créature qui, manifestement, commandait les deux autres. Nous ignorons tout des Bops. Se hasarder sur Altos VI équivaudrait peut-être à la perte de nos chances. Par contre, nous connaissons parfaitement les Sigs. Ils ont maîtrisé trois Bops. Ils maîtriseront le quatrième.

Les étrangers ne se doutaient évidemment pas que Zô n’était pas un homme comme les autres. Pourtant, le premier qui avait parlé remarqua un détail particulier, ce qui trahissait un don poussé de l’observation :

— Ce Bop possède une bande bleue sur sa cuirasse, alors que ses trois congénères en sont dépourvus.

— C’est vrai, reconnut le chef. Peut-être s’agit-il d’une simple différence vestimentaire. En tous cas, restons passifs. Les Sigs n’ont pas dit leur dernier mot. Du reste, regardez : ils suivent le Bop et ne le lâchent pas.

Trois Sigs, effectivement, escortaient Zô dans sa marche vers la nef. Le robot s’en rendait parfaitement compte, mais il ne s’en souciait apparemment pas. Ces trois formes verdâtres ne lui donnaient absolument aucun complexe. Ce qui déroutait les cloportes noirs, perchés à cent mille kilomètres d’altitude, dans leur bizarre engin…

Zô pénétra dans la nef et déposa Goa sur une couchette du laboratoire. Puis, s’assurant qu’aucun Sig n’avait pénétré à l’intérieur du « Cosny », il obtura le sas.

Le psycho-miroir lui réfléchit l’image extérieure des trois créatures vaporeuses, qui, cherchant visiblement une ouverture, orbitaient autour du puissant engin terrestre. Naturellement, les parois constituaient un obstacle infranchissable, d’autant plus que des champs de force refoulants les parcouraient, éliminant ainsi, dans l’espace, le danger de collision avec des météorites.

Zô ne s’occupa pas des trois Sigs et revint dans le laboratoire. Il observa son Maître immobile, encore figé par les paralysants. Il éprouva une certaine angoisse rétrospective à la pensée qu’il avait pu tirer sur Goa. Maintenant, cette angoisse s’effaçait.

Zô possédait assez de culture intellectuelle pour savoir ce que représentaient, mathématiquement, des particules électrisées. Il savait notamment qu’il s’agissait de charges positives.

Il n’hésita qu’un court laps de temps. Il approcha de la couchette tout un appareillage électrique monté sur roulettes. Il saisit des électrodes, les fixa aux poignets, aux chevilles, au thorax, à la tête de son Maître.

Il contrôla divers instruments, s’assurant, entre autre, du bon fonctionnement du neutralisateur, qui éviterait notamment l’électrocution à Goa. Car une formidable énergie électrique allait irradier le savant.

Zô enfonça une touche. Il n’esquissait que des gestes précis, rigoureusement contrôlés par son cerveau. Il ne laissait rien au hasard.

Des torrents d’énergie se précipitèrent dans les électrodes. De courtes étincelles mauves, bleues, vertes, jaunes, s’enroulèrent, fascinantes, autour du corps inanimé de Goa. Une odeur d’ozone se dégagea.

Des charges négatives, déversées par l’appareil, se heurtaient maintenant aux charges positives du Sig, à l’intérieur même de l’organisme du savant. Ces charges suivaient le trajet des nerfs et aucune partie n’échappait à l’irradiation. Cette brutale opposition de particules se neutralisait et c’était ce qu’espérait l’androïde. Peu à peu, l’odeur d’ozone s’atténua.

Zô frémit instinctivement quand le Sig, débusqué par les charges négatives, émergea du corps de Goa. Le brouillard se condensa rapidement en une masse bleuâtre et s’éleva vers le plafond du laboratoire. Sa phosphorescence permettait de déceler facilement sa présence.

Le robot, satisfait, ayant chassé le Sig de son Maître, stoppa l’émission des charges négatives. Les courtes étincelles se tarirent aux extrémités des électrodes. Durant toute l’opération, nul bruit n’avait tranché le silence du laboratoire, hormis le crépitement des étincelles.

L’androïde se préoccupa alors de l’être gazeux. Il s’approcha d’un étrange appareil muni d’un volant. Il manipula cette commande et une antenne évasée, télescopique, s’orienta vers le Sig. Il ne se passa aucun phénomène spectaculaire, mais la créature vaporeuse se dissocia soudain, libérant une forte quantité d’ozone. Les neutrons, projetés par l’antenne télescopique, avaient eu raison des molécules de gaz bleuâtre.

Zô était maintenant certain que le Sig était désintégré en totalité. Malheureusement, l’émetteur de neutrons possédait une portée assez limitée. Du reste, l’androïde n’envisageait pas de pourchasser les autres créatures gazeuses d’Altos VI, qu’il soupçonnait être en grand nombre.

Aussi ne s’occupa-t-il pas des trois Sigs qui, imperturbablement, continuaient leur ronde autour du « Cosny ». Indifférent à cette présence, il libéra son Maitre des électrodes et attendit patiemment que les paralysants eussent achevé leurs effets.

Dix minutes plus tard, Goa reprit ses sens. Il porta les mains à sa tête et grimaça. Il aperçut son serviteur.

— Explique-moi ce qui s’est passé, Zô.

Le serviteur s’exécuta. Quand Goa apprit tout ce que Zô avait fait pour lui, une espèce d’affection le traversa. Un courant de sympathie subit pour l’androïde se dessina. Les initiatives hardies d’une créature synthétique prouvaient que l’homme avait atteint la perfection dans le domaine des machines.

Spontanément, le savant tendit la main à son serviteur. Ce geste surprit tellement l’automate qu’il resta un moment indécis, interloqué. Jamais un humain ne l’avait encore gratifié d’une telle marque de considération.

— Mais, Maître… Je ne suis qu’une machine.

— Une machine, Zô, plus intelligente que certains hommes. Tu as droit à certains égards. Tu m’as sauvé la vie. Les êtres gazeux s’étaient introduits en moi pour gouverner mon cerveau. Mes réflexes, mes initiatives, ne m’appartenaient plus. Je ne m’en rendais pas compte, mais maintenant que tu m’as libéré de la tutelle vaporeuse, je prends conscience des conséquences de la terrible agression. Quel but poursuivaient exactement ces créatures pétries d’intelligence ? Je l’ignore, mais en prenant possession de notre cerveau, en devenant nos hôtes internes, elles nous dirigeaient. Nous leur obéissions. Nous leur aurions obéi jusqu’à la fin de nos jours, du moins aussi longtemps qu’elles auraient habité nos corps.

— J’ai été épargné, Maître, prononça le robot en lâchant la main de Goa. Je ne suis pas un véritable humain, malgré mon apparence. Les êtres gazeux n’ont pu, malgré leur désir, posséder mon cerveau.

— Oui, tu n’as pas la même constitution biologique. Tu es perfectionné, mais tu es constitué de matière inerte. Un mécanisme te donne la vie.

— Ma vie, je la dois aux hommes. Je consacrerai mon existence entière à servir mes créateurs. Maintenant, Maître, il faut que je retourne à la grotte, sur la plage. Je ramènerai Raud et Turg.

— Va ! ordonna Goa. Raud et Turg seront soumis à une irradiation de charges négatives qui débusquera de leurs corps leurs hôtes impalpables.

Zô acquiesça. Il glissa le paralysant à sa ceinture, ouvrit le sas et le referma aussitôt, empêchant ainsi les Sigs d’entrer. Le psycho-miroir renvoya à Goa l’image de l’androïde qui, indifférent à l’escorte des trois nuages mauves, marchait résolument vers la mer.

 

*
*  *


Turg désigna le psycho-miroir. De nombreux Sigs sillonnaient l’espace environnant le « Cosny ». Ils formaient autour de l’engin des anneaux verdâtres, effilés. Ces arabesques n’inquiétaient nullement les Terriens, à l’abri derrière les parois d’acier.

— Les démolissons-nous à coups de neutrons ? suggéra Turg, amusé. Ils sont à portée.

— Nous perdrions notre temps, affirma Goa. Si nous avions à sortir du « Cosny », nous nous déplacerions enrobés d’un champ de charges négatives, qui neutraliserait immédiatement les agresseurs. La parade est trouvée. Je n’ai pas l’âme d’un chasseur. D’ailleurs, nous n’aurons plus à sortir de la nef avant longtemps.

Raud montra un visage dépité.

— Vous comptez vraiment vous hiberner pour six ans ?

— Oui. Il s’agit là d’une première étape. Cela nous permettra d’assister à l’orage magnétique qui, je crois, décimera à jamais les créatures gazeuses. Convenez que nous aurions tort de nous acharner sur ces êtres bizarres, habitants probables d’Altos VI.

— Curieuse race, opina Turg. J’aurais quand même aimé leur donner une leçon. Et dire que, sans Zô, nous serions les esclaves de ces innommables choses !

— Gardez donc votre rancune, Turg, conseilla Goa. Il faut savoir s’adapter aux exigences particulières de chaque planète… Toutefois, avant d’entrer en hypothermie, nous allons sauter dans la quatrième dimension. Cap sur Aog. Je tiens à savoir ce que devient « mon » étoile. Nous l’avons un peu trop oubliée depuis quelques heures.

Le pilote s’installa devant ses commandes. Il jeta un ultime regard sur le psycho-miroir. Dans son esprit, l’image des Sigs se matérialisa.

— Allez-vous-en, sales bêtes !

Il lança les générateurs d’énergie cosmique. La nef fonça à toute vitesse dans l’espace.

— C’est vrai, reconnut Turg. Aog ne sera visible que dans six ans. Et dans six ans, nous saurons si oui ou non sa naissance provoquera une catastrophe.

Goa regarda durement l’officier :

— Il n’y aura pas de catastrophe, ni sur Irée, ni sur Altos. Les calculatrices sont formelles. D’ailleurs, les ondes de choc ne couperont, l’orbite d’Irée et d’Altos que beaucoup plus tard. Pour l’instant, Turg, occupez-vous de placer le « Cosny » à cent millions de kilomètres d’Aog.

Le capitaine, haussant les épaules, précipita le vaisseau dans la quatrième dimension. Le temps s’abolit. Quand la nef émergea dans l’espace normal, le psycho-miroir montra l’image brillante de l’étoile créée par le génie humain.

Les traits de Goa se figèrent.

— De l’hydrogène ! De l’hélium ! s’exclama-t-il, crispant ses doigts dans le vide comme pour saisir un objet invisible. Il n’en faut pas davantage pour allumer un soleil. Je suis le premier homme à avoir jamais osé créer une étoile. Sur Terre, personne ne me croyait capable de réussir un tel exploit. Dans quinze milliards d’années, Aog brillera dans les télescopes terrestres, et prendra rang dans la nomenclature céleste.

— Quel profit en retirerez-vous ? demanda Raud du bout des lèvres. Dans quinze milliards d’années, vous ne serez que poussière.

— En effet, je ne serai que poussière. La Terre elle-même n’existera peut-être plus. Je ne retire rien de mon expérience, sinon le côté spectaculaire qui couronne la carrière d’un homme et assouvit son ambition suprême. La puissance de l’homme n’a désormais aucune limite puisqu’il peut, à volonté, créer des mondes. Ce qu’il fallait démontrer.

La fièvre de Goa s’apaisa. Le savant retrouva son sang-froid et sa raison, un instant altérée par le succès. Mais Goa était un individu extraordinaire. Il vérifia, différentes coordonnées et la lecture des chiffres dissipa toutes ses inquiétudes.

— Une température de vingt millions de degrés, sans cesse croissante, existe au centre de l’agglomérat de matière. La réaction en chaîne libère une énergie colossale qui se gaspille dans l’espace. Le disque de lumière se déplace selon une orbite elliptique à la vitesse de deux mille kilomètres à la seconde. Cette ellipse, selon les calculs, ne doit pas traverser la trajectoire d’autres systèmes planétaires.

À cent millions de kilomètres, Aog répandait une lueur aveuglante, nécessitant l’apport d’un écran protecteur. Sinon la rétine eût été brûlée par une vision directe. Cet inconvénient était supprimé avec le psycho-miroir. C’est pourquoi Raud et Turg ne se lassaient pas du prodigieux spectacle.

Quelque chose intriguait Raud.

— Si vous désiriez éteindre votre étoile, professeur, le pourriez-vous ?

— Non, répliqua le cosmologue sans hésitation. Il existe des forces dans la nature que l’on peut déclencher mais qu’on ne peut stopper. D’ailleurs, vous me posez une question parfaitement idiote. Je n’ai nullement l’intention d’éteindre Aog.

Zô s’approcha soudain de Goa. Une certaine inquiétude, en tout cas une grande stupéfaction, se lisait dans son regard.

— Maître…

— Eh bien ! qu’as-tu ?

— J’ai découvert une chose étrange sur le psycho-miroir auxiliaire.

Le savant fronça les sourcils. Il se dirigea vers l’appareil annexe et reçut, dans son subconscient, une image qui le suffoqua. Il pâlit, appelant d’une voix sombre :

— Turg !

Le pilote s’arracha à la contemplation pensive d’Aog. Il se figea à côté de Goa et s’aperçut du changement dans l’attitude de ce dernier.

— Quelque chose ne tourne pas rond, professeur ?

— Regardez donc dans le psycho-miroir ! Inquiété par la pâleur du cosmologue, Turg se pencha sur l’écran. Son cerveau enregistra une vision que, sur l’instant, il ne définit pas. C’étaitun nuage de lumière, assez terne, semblable à une étoile de douzième grandeur, en tous cas totalement différente de l’embrasement d’Aog.

Goa, fébrile, interrogeait les machines calculatrices. Des chiffres, des équations tombaient des compteurs avec une rigoureuse précision. Le savant paraissait anéanti.

— Savez-vous qu’une étoile de douzième grandeur se dirige vers Aog et risque d’entrer en collision avec elle ?

L’annonce de cette nouvelle ne produisit pas le même effet chez Turg que chez Goa. Turg encaissa le choc sans sourciller, avec fatalité et résignation.

— Vos calculs étaient donc erronés. Aog se situe sur l’orbite d’un autre soleil.

— Non ! tonna Goa d’une voix tellement forte que Raud se retourna. Cette étoile de douzième grandeur, que vient de découvrir Zô, n’appartient pas à la nomenclature. Savez-vous ce que cela signifie ?

— Euh… bafouilla le capitaine, embêté par la tournure des événements.

— Cela signifie, Turg, qu’il s’agit d’une étoile artificielle, créée volontairement dans le but de détruire Aog ! Car, n’en doutez pas, si la collision se produit, les deux étoiles se pulvériseront. En astronomie, ces chocs colossaux ont reçu le nom de novas !

— Mais alors, Maître, conclut Zô, atterré, il faut croire qu’un cerveau aussi intelligent que le vôtre a réussi à domestiquer les plus puissantes forces de l’univers, notamment celles de la gravitation universelle !

— Je le pense, Zô. Mais ce cerveau ne vient pas de la Terre. Il faut le chercher, le détruire. Aog ne doit pas sombrer dans le chaos, sinon le choc des deux étoiles risque d’entraîner de dramatiques conséquences pour les systèmes voisins d’Irée et d’Altos. J’ai créé Aog avec le souci d’éviter les catastrophes. Je tenterai tout ce qui est en mon pouvoir pour sauvegarder mon patrimoine. Ce second soleil artificiel constitue une menace.

Raud comprit que la situation s’aggravait. Certes, elle ne tremblait pas pour sa propre existence, mais elle n’ignorait pas qu’une nova libérait une énergie terrifiante. Qui sait si le « Cosny » résisterait à la colossale secousse ?

Son imagination apaisa bien vite ses craintes :

— Aog représente un grain de poussière dans l’hyper-sphère. Pourquoi, dans ces conditions, attacher une telle importance à l’étoile de douzième grandeur qui fonce vers elle ?

— Pourquoi ? s’étonna Goa, dressé magistralement de toute la hauteur de sa taille. Parce que, d’abord, Aog m’appartient. Ensuite parce que l’espace entre Irée et Altos, situé je le rappelle, aux limites de l’hyper-sphère, constitue un lieu de prédilection pour le genre d’expérience auquel j’aspire, lieu qui réunit les conditions requises à une telle tentative. Croyez-moi. Pour fabriquer une étoile, il faut une énorme quantité de matière, hydrogène et hélium. Cette quantité se trouvait rassemblée par hasard entre Irée et Altos…

— Je comprends, approuva Raud sans conviction. Quelles mesures comptez-vous prendre ?

Goa réfléchit quelques minutes. Le problème mettait sa sagacité à, rude épreuve. Il ne pouvait le résoudre instantanément.

— De toute manière, la collision n’aura pas lieu avant six mois… Mettez le cap sur la rivale d’Aog, Turg. Je veux examiner de plus près cette étoile de douzième grandeur.

 

*
*  *


Le « Cosny » stoppa à vingt-cinq millions de kilomètres de l’étoile. Même à cette distance, celle-ci brillait encore moins qu’Aog, ce qui arracha une grimace de mépris à Goa :

— Du travail d’amateur ! dit-il, prenant connaissance des calculs effectués par les machines. Cette étoile ne dépasse pas la dix-septième grandeur. Et savez-vous de quoi elle se compose ?

— Euh ! balbutia Turg. D’hydrogène et d’hélium, très certainement.

— D’hydrogène. Exact. Mais ce gaz provient d’une explosion nucléaire contrôlée. Des champs électromagnétiques retiennent les atomes et les empêchent de se disperser dans l’espace, comme c’est le cas pour une explosion normale. Depuis des centaines d’années nos savants fabriquent de tels soleils artificiels en laboratoire et s’ils n’ont pas voulu en créer un dans le ciel, c’est qu’ils n’en voyaient pas la nécessité ! Autrement plus remarquable consiste la performance à rassembler, en un point précis, de la matière interstellaire déjà existante. Ce procédé permet d’obtenir des étoiles qui orbiteront des millions d’années, alors qu’un soleil purement nucléaire voit son énergie s’amenuiser peu à peu… Bref, apparemment, les êtres qui ont conçu la rivale d’Aog possèdent une civilisation inférieure à la nôtre, incontestablement.

Turg admira l’étoile dans le psycho-miroir.

— Vous n’allez tout de même pas prétendre que cet astre a été créé par les êtres gazeux d’Altos VI !

— Qui vous a affirmé cela ? riposta Goa. Les êtres gazeux ne sont pas une forme de vie biologique, mais plutôt des entités dotées d’instinct, plus que d’intelligence.

— Alors, nos ennemis, où se dissimuleraient-ils ? Selon vous, le système d’Altos ne renfermerait aucun habitant, hormis les êtres vaporeux…

— Ils viennent d’un autre système planétaire. Cette conclusion illumina l’esprit de Turg :

— C’est effarant. Si des créatures ont DÉJÀ décelé la présence d’Aog dans le cosmos, c’est qu’ils sont capables, eux aussi, de voyager dans la quatrième dimension !

Goa observa le capitaine avec une espèce d’étonnement mêlé d’admiration. La déduction valait la peine qu’on y réfléchit.

— Très juste, Turg. Les ondes lumineuses d’Aog n’ont pas encore atteint Irée et Altos. Nous sommes en présence de coriaces adversaires qu’il faudra débusquer. Je ne m’explique pas comment ils nous ont gagnés de vitesse. Car n’en doutons plus : cette étoile de dix-septième grandeur coupe exactement l’orbite d’Aog !

— Tranquillisez-vous, professeur. Nos ennemis se démasqueront, dit le pilote. Il conviendrait donc, si nous ne voulons pas voir Aog se pulvériser, de prendre certaines mesures. Naturellement, je ne suis pas qualifié. Cependant, la logique veut que cette étoile de dix-septième grandeur saute avant d’atteindre son but ! Reste à déterminer comment nous pouvons la détruire.

Goa avait certainement mûri un plan car sa réflexion dura trente secondes :

— Placez le « Cosny » à un million de kilomètres de cette étoile… Rassurez-vous, notre engin résistera à la chaleur, grâce à ses ondes de répulsion. Il faut rompre les champs électromagnétiques du soleil. De ce fait, l’énergie nucléaire enfermée et prisonnière se dispersera dans l’espace et n’atteindra jamais Aog.

Turg songeait à un autre moyen, peut-être plus expéditif. Il s’en ouvrit au professeur :

— Les neutrons… N’exerceraient-ils aucun effet ?

— Aucun, trancha Goa, décevant. Ils ne rompraient pas le champ, les atomes se fragmentent et produisent eux-mêmes des neutrons, des protons… C’est de la théorie élémentaire. Par contre, un anti-magnétisme exercerait une action efficace. Je mise d’ailleurs sur ce procédé.

Le pilote avait mis en route le « Cosny ». À la vitesse de la lumière, la nef parcourut vingt-quatre millions de kilomètres. Elle approcha très près du soleil artificiel. Goa et ses compagnons avaient conscience de la terrifiante énergie qu’ils côtoyaient. L’astre apparaissait tour à tour jaune, mauve, violet, rouge. Ce brasier spatial, allumé par la science d’un cerveau, développait une température de cinquante millions de degrés. Jamais Turg et Raud n’avaient admiré un soleil d’aussi près. La vision était fantastique.

Protégé par son champ répulseur qui éloignait les ondes calorifiques, l’engin terrestre restait suspendu dans le vide.

— Il faut que vous m’aidiez, Turg, demanda Goa. Nous devons sortir du « Cosny ».

Les yeux du capitaine s’agrandirent d’étonnement et d’inquiétude :

— Vous n’y pensez pas ! Vous désirez plonger dans cette fournaise ?

— Pas exactement. Du reste, comme notre nef, nos corps seront protégés par un champ répulseur… Vous voyez cet appareil ?

Il désigna un étrange instrument, ressemblant à un énorme aimant. Entre les deux pôles s’évasait une antenne en forme de tire-bouchon. Un générateur cosmique l’alimentait.

— Cet appareil, précisa Goa, est capable de neutraliser un champ électromagnétique, à condition qu’il soit installé sur la ligne de ce champ de force. C’est-à-dire qu’il nous faudra le placer en orbite.

— Le « Cosny » ne peut-il se placer lui-même sur la ligne du champ de force qui emprisonne l’énergie atomique ?

— Vous n’y pensez pas, Turg ! La rupture du champ électromagnétique détériorerait tous les instruments du bord. Sans compter la libération de l’énergie nucléaire… De plus, nous ne pouvons prendre des risques aussi grands sans nous entourer d’une solide garantie. Zô et Raud, naturellement, resteront dans la nef et nous porteront secours le cas échéant. Ils nous récupéreront dans l’espace. Mais j’espère fermement que tout se passera bien. Équipons-nous pour un vol spatial individuel.

Turg ne semblait pas tellement enthousiaste. Il acquiesça néanmoins et, aidé par Zô, il enfila son scaphandre autonome. Avant d’obturer son casque, il s’approcha de la jeune fille :

— Tranquillise-toi, Raud. Je reviendrai.

— Oh ! Turg… Tu cours à ta perte. On ne brave pas impunément la colossale énergie d’une étoile, même de dix-septième grandeur. Je m’opposerai à cette folie !

Le capitaine observa Goa qui achevait de s’équiper. Repoussant rudement sa fiancée, il gronda :

— Ne fais pas l’idiote ! Je t’assure que nous reviendrons. Ce n’est pas la première fois que j’effectue un vol individuel dans l’espace.

Raud crispa ses poings. Sa poitrine se soulevait avec rapidité et dans son regard inquiet brillait peut-être une larme. Elle jeta sa rancœur en pâture aux hommes :

— C’est bien ce que je pensais, Turg ! Goa t’a acheté !

— Tais-toi ! tonna le pilote en obturant son casque et en communiquant maintenant au moyen de sa radio. Je suis au service du professeur et je dois l’aider.

Impassible, Goa assistait à la scène. Il haussa les épaules et feignit d’ignorer le drame intérieur de la jeune femme.

— Prêt, Turg ?

— Prêt ! Allons-y.

Sans un nouveau regard pour sa fiancée, le capitaine se dirigea vers la chambre de translation. Le savant l’y suivit, ayant donné ses dernières instructions à Zô, ajoutant même à l’oreille de l’androïde :

— Un conseil, Zô… Surveille Raud. Elle pourrait faire des bêtises.

Le robot opina silencieusement de la tête. Il poussait devant lui le neutraliseur électromagnétique, sans effort apparent, puisque par un système d’antigravitation, la pesanteur s’annulait.

Les deux hommes s’enfermèrent dans la chambre de translation. Ils vérifièrent leurs instruments.

— Champ répulseur, Turg ! ordonna Goa. Nous en aurons besoin dès notre sortie d’ici.

Turg gratta à sa ceinture. Un faisceau d’ondes l’entoura. Puis le cosmologue ouvrit le sas. Une terrible chaleur entra, mais seuls les thermotests en décelèrent les radiations. Protégés par leur champ répulseur individuel, les astronautes ne subirent aucun dommage.

Ils s’élancèrent dans le vide. Le moteur de leur scaphandre les projeta à toute allure en direction du soleil artificiel. Turg hâlait le neutraliseur électromagnétique et il fit signe que tout allait bien.

Il se retourna, mais il ne distingua plus le « Cosny », d’ailleurs trop éloigné et noyé dans la luminosité stellaire. Il sentit l’isolement.

Goa volait à côté de lui, l’œil rivé à ses instruments. Il n’éprouvait aucune gêne physique. Il se demandait s’il gagnerait la partie.

Il perçut la voix légèrement angoissée de son compagnon :

— Si, pour une cause quelconque, notre champ répulseur individuel flanchait, que deviendrions-nous ?

— Vous le demandez, Turg ? Nous rôtirions sur place car nous nous déplaçons dans une température qui atteint déjà trois mille degrés. Consultez donc votre thermotest !

Le voyage se poursuivit ainsi pendant de longues minutes. Le temps paraissait interminable. Néanmoins, les deux hommes se rapprochaient de la masse en fusion qui, sans les écrans protecteurs, eût brûlé la vue.

La tentative n’emballait pas décidément le capitaine qui sentait confusément le danger. Certes, il ne doutait pas de l’efficacité de l’appareil qu’il traînait derrière lui, mais il songeait davantage aux conséquences.

Dans le vide immonde, l’homme était un peu comme un poisson hors de l’eau. Sa vie tenait à un fil.

— La rupture du champ électromagnétique, professeur, ne risque-t-elle pas d’entraîner de sérieuses répercussions ? Songez que l’énergie prisonnière va subitement se libérer dans l’espace. Nous serons aux premières loges…

— Je vois, Turg ! grogna Goa, ironique. Les alarmes de Raud sont contagieuses. Avant que la puissance de l’énergie libérée nous atteigne – l’onde de choc si vous préférez – nous serons hors de portée. À toute vitesse, le « Cosny » s’éloignera de la zone perturbée.

Le savant vérifia à nouveau ses instruments.

— Nous approchons du champ électromagnétique. Quand nous l’atteindrons, il sera temps d’agir. Alors la rivale d’Aog n’existera plus !

 

*
*  *


Immédiatement après le départ de Goa et de Turg, Zô était revenu auprès de Raud. Il s’approcha de la jeune fille :

— Je suis navré, Raud, mais je vous prie de rejoindre votre cabine.

Raud se redressa de toute sa taille. Elle n’avait jamais aimé Zô et en ce moment surtout, l’absence de Turg, son antipathie pour l’androïde s’accroissait jusqu’à devenir une véritable répulsion.

— Depuis quand un robot donne-t-il des ordres ?

— Je suis au service du professeur. La sécurité de Goa, comme celle de Turg, exige ma présence constante devant les instruments de contrôle. Par conséquent, n’ayant plus l’œil sur vous, vous pourriez commettre certaines exactions… désagréables. C’est pourquoi je préfère vous enfermer.

— Et si je refuse ?

— Je vous y obligerai par la force.

La jeune fille cracha sur le sol avec mépris :

— Vous n’êtes qu’un abominable agrégat de matière synthétique !

Zô ne se fâcha pas. D’ailleurs, éprouvait-il ce besoin ? Probablement pas. Certains sentiments lui étaient inconnus. Il conservait en toutes occasions une conduite impassible.

— J’obéis à des ordres. Suivez-moi dans votre cabine.

— Non ! réfuta Raud, les poings crispés, se demandant jusqu’où irait la fidélité de l’automate.

Elle se trompait si elle croyait attendrir Zô. Ce dernier marcha sur elle, résolument, et la saisit avec brutalité aux poignets. Déjà, quand elle avait été découverte à bord, elle avait éprouvé la poigne de l’androïde. Ses doigts étaient de véritables carcans de fer.

— Lâchez-moi, Zô ! Je me plaindrai à Turg quand il rentrera et il vous administrera une bonne correction !

Le robot ricana :

— J’ignore la souffrance. À quoi servirait uns correction ? Cela n’a aucun sens pour moi, D’ailleurs, Goa m’approuvera. Or, à bord du « Cosny », ce n’est pas Turg qui commande.

Zô entraîna Raud dans sa cabine, malgré ses protestations, malgré sa résistance. Mais que pouvait une femme devant une créature comme l’androïde ? Elle se résigna. Quand elle fut seule, elle massa ses poignets endoloris. Puis elle essaya d’ouvrir la porte. En vain. Abattue, elle se jeta sur sa couchette et songea à Turg, peut-être en danger de mort.

Pourquoi l’avait-elle suivi dans cette aventure inouïe ? Certes, la Terre mécanisée manquait d’attrait, mais maintenant qu’elle se trouvait loin de sa planète natale, elle désirait ardemment y revenir. Oui, elle formulait une ardente prière pour que Turg, enfin, prenne conscience de la réalité.

— Oh ! adjura-t-elle. En m’embarquant clandestinement à bord, tu ne m’avais pas dit que Goa était un démon ! Esclaves sur la Terre, esclaves nous restons entre les mains de cet homme mystérieux, machiavélique… Mais je lutterai de toutes mes forces pour que Goa libère Turg de sa tutelle. Tous deux nous partirons… N’importe où, mais loin de cet homme diabolique, allumeur d’étoiles, et qui joue avec les forces universelles.

Raud éclata en sanglots.

 

*
*  *


Zô sondait vainement le psycho-miroir. Il ne discernait ni Goa, ni Turg, dans la luminosité stellaire. Une profonde déception l’assaillit. Mais il perçut bientôt la voix de son Maître, claire, distincte :

— Allô, Zô ? Nous sommes deux grains de poussière dans la flamboyante clarté. Le psycho-miroir ne peut te renvoyer nos images. Mais rassure-toi. Tout va bien. Nous approchons du champ électromagnétique.

— Maître… avoua l’androïde, hésitant. J’ai pris l’initiative d’enfermer Raud dans sa cabine. Je dispose ainsi de l’entière liberté de mes mouvements. Je puis conserver le contact avec vous.

— Agis comme tu l’entends, Zô, opina Goa. Tu as prouvé devant les créatures vaporeuses que tes initiatives te hissaient au niveau d’un homme.

Le robot resta à l’écoute de l’espace. Plusieurs minutes s’écoulèrent dans le plus absolu silence. Enfin, la voix rassurante du savant résonna à nouveau :

— Zô… Nous chevauchons la ligne de force électromagnétique qui emprisonne les atomes fragmentés. Au-delà de cette barrière, c’est la fusion nucléaire. Un spectacle prodigieux s’offre à nos yeux : celui d’une explosion atomique jugulée dans une sphère. Nous allons libérer les atomes…

L’automate tendit l’oreille. Il perçut nettement l’ordre que Goa donnait à son compagnon d’équipée :

— Amenez-moi l’appareil, Turg. Quand je le mettrai en route, vous battrez aussitôt en retraite, vitesse maximum. Il ne faudra absolument pas s’attarder ici.

Zô perçut maintenant un juron. Un événement imprévu se présentait très certainement car la voix de Turg s’altéra avec rapidité :

— Professeur ! Regardez donc !

— Damnation ! Qu’est cela ? Nous sommes perdus !


CHAPITRE IV

Quatre cloportes noirs – de ces personnages avec lesquels nous avons déjà brièvement fait connaissance – enfermés dans des scaphandres de l’espace, surgissaient à proximité des Terriens par un miracle inexplicable.

Ils évoluaient comme un ballet bien orchestré. Turg les désigna du doigt :

— Des créatures, professeur ! Un astronef a dû les amener jusque-là ; seulement il a échappé à nos téléradars !

Rapidement, Goa contacta le « Cosny » :

— Allô, Zô ? Jette un coup d’œil sur les détecteurs, en vitesse.

Le savant imagina l’androïde devant les appareils. Quelques secondes s’écoulèrent, puis :

— Rien à signaler, Maître. Pourquoi cette inquiétude ?

— Reste à l’écoute, Zô. Nous pourrions avoir besoin de toi.

Le cosmologue se retourna vers son compagnon, grommelant :

— Vous avez raison, Turg. ILS disposent d’un système perturbant nos téléradars. Voici sûrement les fabricants de cette étoile, rivale d’Aog… Passez-moi l’appareil. Nous avons peut-être le temps.

Le capitaine, sans perdre de vue les quatre cloportes, qui s’étaient encore rapprochés, poussa le neutraliseur vers Goa. Ce dernier, saisissant l’appareil, suggéra :

— Ne vous occupez pas de moi. Balayez ces saloperies aux ultra-sons. Elles se trouvent maintenant dans le champ de votre arme. Grouillez-vous avant qu’ils ne perturbent notre champ répulseur !

Turg, en maintes occasions, avait prouvé qu’il conservait son sang-froid devant le danger. Il tira son pistolet et visa l’une des créatures. Mais au moment où il allait appuyer sur la détente, il se passa un phénomène extraordinaire.

Le pilote fut brusquement entouré d’une coquille fibreuse, une espèce de sphère hermétique qui s’était formée instantanément. Sa vision se bornait à un trou noir. Il comprit avec terreur que ce « cocon » englobait également son champ répulseur, ce qui expliquait l’inefficacité de celui-ci.

Il se déplaça, à l’aide de son moteur. La coquille se déplaça avec lui. Il se balançait dans le vide au hasard, aveugle, figé d’effroi. Il tenta le contact avec Goa.

— Allô, professeur ?

Sa radio ne fonctionnait plus. L’enveloppe qui l’emprisonnait neutralisait toutes les ondes. Alors, Turg sentit qu’il se trouvait à la merci de ses adversaires.

Goa avait assisté à la scène, pétrifié. En vain appela-t-il son compagnon. D’ailleurs, il n’eut pas le temps de réfléchir à la riposte. Au moment où il contactait Zô, il fut à son tour emprisonné par l’étrange coquille. Dès lors, toutes relations, visuelles et radiophoniques avec l’extérieur, furent coupées. Dans le vide rougi par l’étoile, deux boules exécutaient des bonds désordonnés dans l’espoir chimérique d’échapper aux mystérieux agresseurs.

Incontestablement, les cloportes noirs triomphaient.

 

*
*  *


Zô, à l’écoute de l’espace, avait surpris toute la conversation échangée entre Goa et Turg. Ah ! Combien n’aurait-il pas donné pour observer la scène sur l’écran du psycho-miroir ! La tentative qu’il entreprit le découragea. L’écran lui réfléchit un brouillard aveuglant dans lequel il était impossible de déceler deux hommes. La luminosité noyait autant que l’obscurité.

Aussi l’androïde se contentait-il de tendre l’oreille. Quand Goa lui demanda de jeter un coup d’œil sur les détecteurs, l’inquiétude s’ajouta à sa surprise. Il comprit qu’un événement se déroulait, imprévu. Lorsque son Maître parla, s’adressant à Turg, des « fabricants de cette étoile », il imagina des êtres dans l’espace, brusquement surgis du néant devant les deux Terriens étonnés.

Évidemment, Zô ne connaissait pas les cloportes noirs. Il sentit confusément le danger et, comme la radio devenait muette, il se pencha sur le microphone :

— Répondez, Maître… Que se passe-t-il ?

Le silence assaillit le robot. Un silence lourd de conséquences. À plusieurs reprises, Zô réitéra son appel. En vain. Il se lassa et, pris d’un soupçon, il consulta le psycho-miroir.

Il sursauta. À proximité du « Cosny » évoluait un engin bizarre, cylindrique, émettant une prodigieuse lueur verdâtre. L’automate évalua la distance séparant les deux nefs. Elle n’excédait pas un kilomètre.

Zô se gorgea d’énergie. Son cerveau fonctionna à toute vitesse. Seule sa rapidité d’action pouvait le sauver. Car, il n’en doutait pas, l’engin cylindrique ne côtoyait pas l’astronef terrestre en simple admirateur. D’une seconde à l’autre, le « Cosny » pouvait se désintégrer.

L’androïde, magnifique de perspicacité, se précipita vers le tableau de commandes. Au même instant, il songea que lui aussi pouvait abattre cet engin spatial à coups de neutrons. Mais Turg et Goa ne se trouvaient-ils pas précisément à l’intérieur du vaisseau ennemi, captifs ?

C’est cette pensée qui retint Zô. Il évoqua les conséquences d’un geste maladroit. Non, il convenait d’échapper à l’adversaire.

L’automate enfonça un bouton, précipitant le « Cosny » dans la quatrième dimension. Divers calculs, effectués par les machines, le renseignèrent sur sa position au moment où il émergea dans l’espace normal. Le psycho-miroir lui renvoya l’image d’une atmosphère.

Peu après, Zô posait la nef sur Altos VI. Alors, il réfléchit profondément à la situation.

 

*
*  *


Goa et Turg, libérés de leurs cocons fibreux, se retrouvèrent à bord du vaisseau cylindrique. Plus exactement, ils devinèrent qu’ils étaient dans une pièce apparemment sans issue. Divers appareils, notamment un écran mural, attirèrent leur attention. Leurs bio-tests notèrent qu’une atmosphère composée en majeure partie d’ammoniaque et de méthane les environnait.

À quelques mètres d’eux, dans une cabine axiale, les trois cloportes noirs devisaient.

— Nous sommes arrivés à temps, disait l’un d’eux, sinon les Bops rompaient les champs de force de Kâ. Ce qui trahit un haut degré de civilisation.

— Je n’en doute pas, commenta celui qui était le chef. Ces deux créatures appartiennent à une race intelligente. Nous connaîtrons leur origine quand nous les soumettrons au psycho-sondeur. Zimn voudra probablement les interroger.

— Certainement, approuva la troisième créature. Dommage que nous n’ayons pu désintégrer leur vaisseau. Celui-ci a plongé dans la quatrième dimension. Il faut croire qu’à bord de cette nef se trouvaient d’autres astronautes. Notre mission était de surveiller Kâ. Notre soleil n’est pas à. l’abri du danger.

— Nous reviendrons dans ses parages, assura le chef. Mais il convient de conduire les prisonniers sur Agel. Cap sur notre système planétaire !

Le vaisseau cylindrique, voyageant également dans l’hyper-espace, gagna ainsi Agel, magnifique étoile de quatrième grandeur orbitant à quelque seize années-lumière d’Altos. Quatre planètes, de colossales dimensions l’escortaient dans sa course vagabonde.

La nef entra dans l’atmosphère de la deuxième planète. Elle se posa sur un sol désertique au ras duquel traînaient des nuages suspects bourrés de méthane et d’ammoniaque. Pas la moindre végétation n’égayait ce sol ingrat. Des rochers torturés par le soleil implacable se dressaient, arides, réclamant la pluie qui viendrait atténuer leur martyre. Plus loin, sur l’horizon violet, strié de rouge, se découpaient des montagnes dont les sommets probablement inviolés se perdaient dans la brume.

Le vaisseau s’était posé sur une plaque métallique. Immédiatement, la plaque s’enfonça en terre, s’engloutit dans les profondeurs de la planète. L’ascenseur déposa l’engin dans une salle immense, sorte de hangar où se côtoyaient de nombreux astronefs.

Turg et Goa ignoraient le sort qu’on leur réservait. Ils s’interrogeaient à ce sujet quand l’écran s’éclaira, montrant l’un des cloportes noirs. Sa vue arracha une grimace de dégoût aux Terriens. Une voix s’infiltra dans le cerveau de Turg et de Goa.

— Télépathie ! conclut le savant.

La « voix » ordonnait :

— Un panneau va s’ouvrir. Présentez-vous à cette issue. Je vous y attendrai. Un conseil : évitez les gestes regrettables. Toute résistance de votre part serait brisée.

Quelques secondes passèrent. Un morceau de la cloison se « dématérialisa ». Les deux Terriens hésitèrent puis, se consultant du regard, ils franchirent la porte. Ils se retrouvèrent dans un couloir au fond duquel attendait un cloporte noir – un Agelien.

Turg et Goa affrontèrent le regard globuleux de la créature monstrueuse.

— Suivez-moi, intima cette dernière, précédant les Terriens.

Le couloir s’achevait en cul-de-sac. Un panneau coulissa. Les captifs et leur geôlier se retrouvèrent dans une espèce de cube, aux murs lisses, couleur d’acier bleuté. Sans doute un ascenseur tubulaire.

Quand une partie du cube s’ouvrit, de puissants projecteurs aveuglèrent Turg et Goa.

— Avancez ! dit leur geôlier.

Ils s’exécutèrent, conscients de leur impuissance. Ils quittèrent le vaisseau cylindrique sous l’œil cyclopéen des projecteurs. Une double haie de gardes ageliens, cuirassés pour la parade, porteurs d’armes aux effets insoupçonnables, les accueillit. Ils notèrent que toutes ces créatures se ressemblaient.

Le chef du navire cosmique les invita à poser leurs pieds sur un tapis roulant. Le tapis les emmena à vive allure dans un couloir brillamment éclairé, aux parois luminescentes. Turg et Goa ignoraient encore qu’ils roulaient à plusieurs mètres sous terre.

Les captifs pénétrèrent dans une salle encombrée d’un curieux appareil. Plusieurs sièges s’accolaient à la machine, de dimensions imposantes. Un Agelien, cuirassé de bleu, s’inclina :

— Asseyez-vous sur ces sièges. Nous vous attendions.

Les Terriens obtempérèrent. Quand ils voulurent se relever, une force implacable les clouait aux fauteuils. L’Agelien cuirassé de bleu manipula divers leviers. Quelques étincelles crépitèrent autour de la tête des captifs mais ceux-ci ne ressentirent absolument aucune sensation désagréable. Ils conservèrent intactes leurs facultés.

La séance se prolongea quelques minutes. Un enregistreur gravait sur bobine les pensées de Turg et de Goa, fouillant ainsi la mémoire des deux hommes afin d’en extirper l’essentiel. Puis, des gardes emmenèrent les captifs dans une pièce relativement confortable, où on les pria d’attendre.

Goa contrôla son bio-test :

— Toujours cette atmosphère de méthane et d’ammoniaque, conclut-il. Nous sommes sur un monde civilisé. Mais lequel ? Ah ! Je donnerais dix ans de ma vie pour savoir ce qu’est devenu Zô.

Ils supputèrent les chances de l’androïde. Un faible espoir subsistait. Le « Cosny » était peut-être désintégré. Même si Zô l’avait soustrait aux coups des cloportes noirs, comment le robot retrouverait-il la trace de son Maître et, surtout, par quels moyens lui viendrait-il en aide ? Le problème semblait sans solution et un morne découragement accabla les captifs.

Brusquement, la porte s’ouvrit. Un garde parut. Debout sur ses huit jambes, il ressemblait à une araignée. Il employa la méthode télépathique pour contacter les Terriens :

— Zimn, notre Gouverneur, vous attend. Suivez-moi.

Nullement fâchés de s’expliquer enfin librement devant un personnage « officiel », Turg et Goa emboîtèrent le pas au garde. Un tapis roulant les entraîna dans une multitude de couloirs superposés, reliés entre eux par des ascenseurs tabulaires. La cité d’Agel II s’apparentait à une meule de gruyère. Des galeries profondes s’aiguillaient en tous sens. C’était un vrai labyrinthe. Pourtant, pas un instant, le garde n’hésita sur la direction à prendre. Ce qui trahissait de sa part une connaissance approfondie des lieux… ou un instinct inné de l’orientation.

Enfin, précédés de leur cicérone, les deux Terriens entrèrent dans une salle immense, soutenue par des colonnades de marbre. Une mosaïque couvrait le sol. Des tentures étouffaient certains bruits. Le silence avait quelque chose d’impressionnant.

Turg et Goa aperçurent surtout Zimn, le Gouverneur. Il ressemblait comme deux gouttes d’eau à ses concitoyens. On ne lui donnait pas d’âge, pas plus qu’on ne décelait chez lui des sentiments.

Zimn trônait derrière une table de marbre montée sur une estrade. Cuirassé de rouge – la couleur gouvernementale, sans doute – il observa les captifs de ses yeux globuleux. Quatre gardes entouraient la table monumentale.

— Vous êtes sur Agel II, précisa Zimn, système planétaire situé à seize années-lumière d’Altos. Dans les entrailles de la planète, afin de soustraire notre ville à d’éventuelles convoitises, nous avons édifié Jor, cité unique dont je suis le Gouverneur… J’ai pris connaissance de votre histoire. Un appareil a fouillé votre mémoire. Je sais ainsi que vous venez d’un monde appelé la Terre. Pourquoi avez-vous fabriqué Aog ?

— Pourquoi ? rétorqua Goa, concentrant sa pensée. Parce que je suis un savant. Je voulais démontrer qu’il était possible à l’homme de fabriquer une étoile en agglomérant, dans un coin de l’hyper-sphère de la matière interstellaire, de l’hydrogène et de l’hélium.

— Pourquoi, continua Zimn, êtes-vous venus aux limites de notre Univers, à quinze milliards d’années-lumière de la Terre ?

Les traits du savant s’altérèrent, pâlirent. Il riposta :

— Vous avez fouillé mon cerveau. Vous savez les raisons qui m’ont poussé jusqu’ici.

— Le sondeur de pensées n’a pas saisi ce détail. Il en a oublié bien d’autres car les replis d’un cerveau constituent des cachettes inexpugnables. Libre à vous de ne pas me répondre. Cela ne présente, à mes yeux, qu’un intérêt bien infime. Par contre, je constate un fait : votre expérience coûterait la vie à notre système planétaire si, d’ores et déjà, nous n’avions pris des mesures pour enrayer la catastrophe. Kâ, le soleil créé par nos savants, rencontrera l’orbite d’Aog et la nova qui en résultera écartera la menace pesant sur Agel.

Turg et Goa s’attendaient bien peu à ce langage. Le cosmologue, surtout, sortit de ses gonds et se prépara à une joute oratoire :

— Aog ne menace l’intégrité d’aucun système planétaire. Tel est le résultat de mes calculs.

— Vos calculs ? répéta Zimn, amusé. Qui prouve leur exactitude absolue ? Vous avez créé des machines qui calculent d’APRÈS vos théories. Si ces théories s’avèrent inexactes, les machines s’induisent dans l’erreur. C’est un cercle vicieux dont il faut tenir compte. Je suis un savant. Moi aussi, j’ai calculé les probabilités de rencontre d’Aog avec un système planétaire. J’ai découvert que votre étoile entrera en contact avec Agel dans sept de vos années terrestres, parce qu’à ce moment-là, Aog coupera exactement l’orbite d’Agel. Mes calculs, pas plus que les vôtres, ne sont irréfutables. Mais je m’en tiens à mon verdict et vous en comprenez les raisons si vous êtes un savant. L’un de nos vaisseaux spatiaux patrouillait par hasard entre Agel et Altos quand il fut attiré par la luminosité d’Aog. Il donna l’alerte. Grâce à la quatrième dimension, je fus averti immédiatement avant même que la lueur de votre étoile soit décelable de Jor. J’ai immédiatement riposté en créant Kâ. J’assume la responsabilité de tout un peuple, avide de liberté, qui ne peut vivre que dans une atmosphère de méthane et d’ammoniaque. Si Agel disparaissait, notre race s’éteindrait en même temps. Sept ans… C’est long, et c’est très court. Supposez que Kâ ne parvienne pas à détruire Aog. Il faudrait inventer d’autres moyens. C’est une course contre la montre que nous engagerions.

Goa sentait bien que tous les arguments qu’il avancerait ne fléchiraient pas la détermination de Zimn. Il avait devant lui une espèce de monstre nanti d’un cerveau prodigieux contre lequel se brisaient toutes les volontés.

Le cosmologue protesta, en pure perte :

— Vous prétendez que mes calculs sont faux. Je soutiens que les vôtres sont erronés. La peur d’un chaos cosmique, inexistant, vous incite à des actes irréfléchis. J’ai créé Aog dans le but d’étudier la formation de tout un système planétaire.

— Je ne conteste pas votre but, approuva Zimn. Un savant doit s’instruire en observant la réalité en face. Dans sept ans, l’avenir nous départagera. Comprenez bien que je ne peux jouer sur cette garantie. Dans sept ans, il ne se passera rien… ou il sera trop tard !

Goa maîtrisa sa rage impuissante. Ravagé de tics, son visage se tourna vers les gardes. Il ne savait s’il devait admirer Zimn pour son magnifique sang-froid, ou l’envoyer au diable.

Il demanda, radouci :

— Que comptez-vous faire de nous ?

— Quand la menace représentée par Aog aura été écartée, nous vous relâcherons. Nous n’aurons alors aucune excuse de vous retenir prisonniers. Par contre, nous mettrons tout en œuvre pour capturer vos compagnons, restés à bord de votre nef. Leur présence dans le cosmos accentue l’incertitude qui pèse sur Agel, car, je n’en doute pas, vos amis s’acharneront à détruire Kâ. Déjà, une équipe de surveillance vous a surpris sur le champ électromagnétique. Sa rapidité d’action a évité le drame.

Zimn ajouta :

— Sur Altos VI, nous vous avions déjà repérés. Nous espérions que les Sigs, ces entités gazeuses qui constituent une forme de vie électronique et dont nous connaissons les capacités, vous auraient capturés. Car les Sigs s’opposent toujours à la venue d’étrangers sur leur sol. Possédant les moyens de nous débarrasser de ces entités fluidiques, nous n’aurions eu plus qu’à tirer les marrons du feu. Mais vous avez échappé aux Sigs.

L’entretien avec Zimn s’acheva sur cette explication et sous bonne escorte, les captifs rejoignirent la cellule où ils avaient déjà séjourné un moment. Pendant la conversation avec le Gouverneur de Jor, plusieurs aménagements avaient été opérés pour le confort des prisonniers.

C’est ainsi qu’un air terrestre circulait dans la cellule. Deux couchettes meublaient un coin de la pièce et, sur une table basse, un repas était servi.

Turg, dont l’estomac criait famine, renifla la nourriture qui ressemblait à du riz. Ce plat exclusif n’avait pas davantage de saveur que les protéines terrestre, mais il renfermait certainement de nombreuses calories.

Quand le pilote eut apaisé sa faim, il s’allongea sur l’une des couchettes et ferma les yeux.

Goa rangea son scaphandre de l’espace dans une armoire. Il grimaça, ne goûtant nullement son incarcération :

— À quoi pensez-vous, Turg ?

— À Raud, évidemment. Cette petite doit se faire de la bile pour moi.

Le savant haussa les épaules. Il s’assit sur le lit. Il évoqua l’image d’Aog, flamboyant dans le vide. Mais aussitôt, une autre vision se superposa : celle de Kâ. Le choc colossal aurait-il lieu, dans six mois ?

 

*
*  *


Zô avait libéré Raud parce qu’il savait que la jeune fille n’irait pas loin. Au moment où il avait ouvert sa cabine, il avait eu une sorte de ricanement :

— Ne vous éloignez pas trop. Nous sommes sur Altos VI et la menace des entités fluidiques pèse toujours.

Tandis que l’androïde s’enfermait dans le laboratoire, Raud respirait à pleins poumons à l’entrée du sas. Elle se laissa glisser jusqu’au sol mais elle sonda les alentours avec précautions. Elle ne commettrait pas la folie de s’aventurer trop loin. Pour l’instant, aucun Sig n’apparaissait.

Raud réfléchit. Qu’était devenu Turg ? Et Goa ? Sans doute étaient-ils prisonniers à l’intérieur de l’engin décelé par Zô. Car le robot lui avait raconté la scène. Comment pourrait-on se porter à leur secours alors que l’on ignorait dans quel coin de l’Univers ils se trouvaient maintenant ?

La jeune fille sentait ses efforts réduits à néant, ses maigres efforts qu’elle tentait de rassembler fragilement et qui, du reste, se heurtaient à l’intransigeance polie de l’androïde. Que pouvait-elle, en effet ? Du reste, elle ne concevait aucun plan. Les événements la dépassaient et seul Zô était capable de renverser la situation. Encore fallait-il une sacrée dose d’optimisme !

Raud revint à bord du « Cosny ». Elle se dirigea vers le laboratoire et frappa. L’androïde ouvrit.

— Je voudrais vous aider, Zô. Nous ne serons pas trop de deux pour sauver Goa et Turg.

— Vous ne pouvez m’être d’aucune utilité. Je le regrette.

La jeune fille soupira bruyamment. Elle entra dans le labo et Zô ne s’y opposa pas. Elle s’approcha d’un appareil que l’androïde, visiblement, était en train de modifier. Divers outils traînaient alentour. Des pièces détachées attendaient d’être remontées.

— Que fabriquez-vous, Zô ?

— Je modifie le champ répulseur du « Cosny ».

— Vous êtes électronicien ?

— Non. Mais les hommes m’ont donné une culture scientifique assez élargie. J’ai appris des théories. Je les extirpe de mon cerveau et je les utilise. C’est une question de logique.

— Puis-je connaître vos projets ?

L’automate hésita. Il avait de nombreuses raisons pour se méfier de Raud mais d’autre part, il ne nourrissait aucune aversion pour la jeune fille. Il obéissait à son instinct.

— Si mon Maître était là, il mettrait tout en œuvre pour détruire le soleil artificiel, rival d’Aog. Aussi je m’engage dans cette voie avec la conviction d’aboutir. Je sers Goa et je le servirai quoi qu’il arrive.

Raud réfléchit à la façon dont l’androïde pouvait empêcher la nova. Franchement, elle ne voyait pas.

— Le neutraliseur électromagnétique a disparu en même temps que Turg et le professeur, argua-t-elle. D’autre part, vous savez très bien l’inefficacité des neutrons. Alors, comment parviendrez-vous à pulvériser le soleil ?

— J’ai renoncé à libérer l’énergie atomique prisonnière des champs électromagnétiques. Par contre, je dispose d’un moyen pour repousser dans l’espace cette étoile de dix-septième grandeur.

Zô développa avec la même aisance qu’un physicien :

— Le champ répulseur du « Cosny » détourne les projectiles attirés par sa masse, les météorites par exemple. Or, qu’adviendrait-il si, grâce à un foyer, on pouvait diriger ces ondes vers un point unique ? L’objet situé à ce point serait détourné de sa trajectoire. Je vais donc concentrer les ondes de répulsion sur le soleil artificiel et les machines ont calculé que la rivale d’Aog serait rejetée dans l’espace.

Cette perspective, qui trahissait de la part de l’androïde une prodigieuse culture scientifique, épouvanta Raud. Elle imagina les conséquences de ce projet :

— Je ne crois pas que Goa vous approuverait, Zô ! En rejetant ce soleil de dix-septième grandeur dans le vide, vous êtes incapable de prévoir la portée de votre geste. L’énorme projectile atomique, ainsi détourné, ira peut-être s’écraser sur un monde, ou perturbera tout un système planétaire.

— Aog sera préservée du chaos ! conclut l’automate d’une voix inflexible. Seul compte le résultat. Les chances de rencontre avec un monde sont tellement aléatoires qu’elles apparaissent négligeables et ne sauraient m’arrêter.

— Vous n’êtes qu’un monstre, Zô ! hurla Raud, brandissant ses faibles poings. Vous agissez sans réfléchir, avec le souci de protéger une étoile qui ne vous rapportera rien. Si Goa n’avait pas envisagé cette solution, s’il désirait libérer l’énergie atomique prisonnière des champs électromagnétiques, c’est qu’il avait un peu de cœur et qu’il songeait aux autres humanités. Vous êtes pire que votre Maitre !

Impassible, l’androïde conserva une figure inexpressive. Il poussa Raud hors du laboratoire, d’une main ferme :

— Laissez-moi. J’ai encore beaucoup à travailler.

La jeune fille se résigna. La nuit tombait au dehors, ensevelissant la nature. Les Sigs devaient rôder, en quête d’une proie.

Raud s’enferma dans sa cabine. Elle sanglota sur sa couchette mais son extrême découragement s’apaisa rapidement. Elle serra les dents. Une farouche volonté l’anima, raidissant ses traits. Elle s’opposerait au projet insensé de Zô, car elle imagina le soleil atomique fonçant vers un monde habité. Un chaos inimaginable résulterait du choc colossal. Elle seule pouvait empêcher cette folie.

Un plan germa dans sa tête. Décidée, elle attendit le milieu de la nuit. Elle quitta subrepticement sa cabine. Soudain, elle courut, poussant des cris affolés :

— Zô ! Zô !… Au secours !

Elle martela de ses poings crispés la porte du labo. Elle se composa une attitude traquée. Sa poitrine se soulevait précipitamment. Ses yeux s’agrandissaient.

— À moi, Zô !

Intrigué, l’androïde parut sur le seuil. Il reçut presque Raud dans ses bras.

— Que se passe-t-il ?

— Dans ma cabine… Une entité fluidique ! Je l’ai vue.

— Comment serait-elle entrée ?

— Je ne sais pas. Le sas a été ouvert toute la journée. Je vous en prie, débarrassez-moi de cette saleté !

Zô se dirigea vers la cabine de la jeune fille et disparut. C’est ce qu’espérait Raud. Aussitôt, elle s’engouffra dans le labo et chercha des yeux l’émetteur de neutrons. Elle l’aperçut et manipula divers boutons. L’antenne s’orienta vers l’appareil que l’automate était en train de modifier. Elle appuya sur le contacteur. Les neutrons devaient désintégrer en totalité l’appareil répulseur.

À sa grande surprise, il ne se passa rien. Elle recommença. Une voix la fit tressaillir :

— Ne vous fatiguez pas. J’ai débranché un circuit. Aucune énergie n’alimente l’émetteur de neutrons. J’ai pensé que vous pourriez commettre des imprudences.

Dans l’encadrement de la porte du labo, l’androïde ricanait. Il avait croisé les bras sur sa poitrine et il contemplait la jeune fille d’un air supérieur.

— En détruisant notre champ répulseur, vous condamniez peut-être le « Cosny », et ses passagers, à une fin dramatique, par collision avec des météorites ou d’autres corps célestes. Vous agissez sans réfléchir… Allons, regagnez votre cabine. L’histoire stupide de l’entité fluidique aura pour seul effet d’accroître ma méfiance à votre égard.

Les lèvres pincées, pâle, Raud passa devant Zô avec la conviction qu’elle ne retrouverait jamais semblable occasion. Dès qu’elle fut sortie, l’androïde s’enferma à nouveau dans le laboratoire et reprit son travail interrompu. C’était un être infatigable.

Tout le plan de Raud s’écroulait, grâce à la prescience du robot. Elle savait que tout ce qu’elle pourrait tenter avorterait. Elle s’endormit enfin. Mais un cauchemar la hanta. Elle rêva qu’une gigantesque boule de feu fonçait vers la Terre et que les savants étaient impuissants à enrayer cette menace.

 

*
*  *


Raud s’éveilla en frissonnant. Elle avait froid. En ouvrant les yeux, la stupeur la cloua sur place. Elle ne se trouvait plus dans sa cabine mais à même le sol.

Le jour naissait. Des bandes jaunes et rouges s’étiraient à l’horizon. Des écharpes de brume s’enroulaient encore autour des arbres. Des perles de rosée s’égouttaient.

La jeune fille se dressa, la tête un peu lourde. Elle regarda autour d’elle et avec effarement, constata qu’elle était seule. Le « Cosny » et Zô avaient disparu !

Elle appela en vain. Le silence lui répondit. À l’endroit où la nef reposait, subsistait une herbe foulée, légèrement noircie. Elle comprit aussitôt l’horreur de sa situation.

Elle réfléchit. Zô avait dû la paralyser pendant son sommeil, puis il l’avait déposée sur le sol. Ensuite, remontant à bord du « Cosny », il s’était enfui en l’abandonnant. Il lui avait laissé cependant une arme ultra-sonique.

Débarrassé de Raud, le robot avait les mains libres. Il était parti dans le voisinage du soleil artificiel afin de mettre son projet à exécution. Maintenant, rien ne l’arrêterait. Mais reviendrait-il sur Altos VI ?

C’était la question que se posait la jeune fille. Zô n’avait aucune raison particulière de s’attacher à elle. Pourquoi, dans ces conditions, ne l’abandonnerait-il pas définitivement ?

Raud fouilla ses poches. Elle y découvrit des rations de protéines. Elle s’alimenta et son moral remonta. Subitement, elle songea aux entités fluidiques. Comment échapperait-elle à ces monstres gazeux ?

— Mon. Dieu ! gémit-elle, se mordant les doigts.

Un nuage verdâtre rampait au ras du sol. Il se gonflait. Il se résorbait. Il avançait vers Raud. Nul doute, il s’agissait bien d’un Altosien.

La fiancée de Turg visa l’immonde créature et tira. La décharge ultra-sonique n’incommoda nullement le Sig et Raud le savait. Mais elle ne disposait, pas d’autre arme.

L’être vaporeux, selon sa tactique, orbita autour de sa future victime, guettant le moment propice. Il passa alternativement par plusieurs couleurs puis vira au rouge. Alors il attaqua.

Raud poussa un cri démentiel. Elle n’ignorait rien des Sigs. Ceux-ci maîtriseraient son cerveau et désormais, à la merci de ses adversaires, elle deviendrait leur esclave.

Elle s’enfuit en hurlant, la tête dans ses mains frémissantes. Elle était perdue, irrémédiablement. Ni Turg, ni Goa, ne viendraient évidemment la délivrer. Quant à Zô, c’était problématique, tellement problématique qu’elle n’y croyait pas.

Le Sig la rejoignit avec cette prodigieuse aisance si caractéristique. Il l’enveloppa de son brouillard rouge. Puis il s’incorpora à elle.

 

*
*  *


À un million de kilomètres de Kâ, planait une machine volante. C’était le « Cosny ». À bord, Zô contemplait le soleil artificiel sur le psycho-miroir. Il vérifia plusieurs calculs. Satisfait, il allait projeter son faisceau répulseur dans l’espace quand il aperçut, sur l’écran, un engin cylindrique, le même que précédemment.

Évidemment, l’androïde ignorait que la nef venait d’Agel, mais il était persuadé que ses occupants cherchaient à l’abattre. Aussi précipita-t-il le « Cosny » dans la quatrième dimension, échappant à la patrouille de Zimn.

Il émergea à l’opposé de Kâ. Avec rapidité, il déclencha le faisceau répulseur avec l’intensité maximum, le foyer étant naturellement le soleil atomique.

Il décela vite, sur les instruments, un changement d’orbite de l’étoile. Kâ freinait sa course et amorçait une trajectoire nouvelle. La monstrueuse boule de feu fonçait maintenant vers un autre coin de l’Univers. Nul ne savait encore où elle achèverait sa route errante.

Le regard de Zô brilla de triomphe. Une certaine fierté émana de ses traits.

— Aog est sauvée ! Les ondes ont refoulé sa rivale et la nova souhaitée par nos ennemis ne se produira pas.

Sur le psycho-miroir, Kâ fuyait dans l’espace à une vitesse prodigieuse. Déjà, sa luminosité s’atténuait.

Dans le véhicule agelien régnait la plus effroyable consternation. Les cloportes noirs étaient affolés. Les détecteurs ne trouvaient plus trace de la nef terrienne.

— Les compagnons du Turg et de Goa ont détourné Kâ de sa route ! constatait l’un des Ageliens. Ils ont domestiqué toutes les forces universelles et nous ne pouvons rien contre eux ! Les Terriens sont des démons ! Leur vaisseau, un instant entrevu, échappe maintenant à toutes nos recherches. Où le retrouver dans la quatrième dimension ?

— Il faut alerter Zimn ! suggéra un second cloporte noir. Notre Gouverneur nous maudira car nous avions mission de protéger Kâ. Désormais, qui arrêtera l’étoile de Goa ?

Sur l’écran spatial, le soleil atomique de Zimn s’enfonçait dans la froideur des espaces sidéraux. Bolide gorgé d’énergie, il suivait un chemin que ni les Ageliens, ni même Zô, ne lui avaient tracé.

Le troisième passager du vaisseau désigna l’écran où subsistait encore une faible lueur, de moins en moins visible :

— Aucun doute, maintenant. Kâ ne se rétablira pas sur son orbite initiale. Il fuit Aog. Rentrons à Jor immédiatement.


CHAPITRE V

Zimn réunit ses savants en séance extraordinaire. Quand il eut entendu leurs rapports, preuves à l’appui, il manifesta une certaine fébrilité. Naturellement, il fallait être un Agelien pour discerner cette agitation, mais les symptômes ne trompaient pas.

— Dites aux Terriens de me rejoindre immédiatement !

C’est ainsi que, sur l’écran mural de leur cellule, Turg et Goa virent se matérialiser l’image d’un garde. Le contact télépathique s’établit :

— Le Gouverneur vous demande.

Les deux hommes se dirigèrent vers la porte qui s’ouvrit. Le garde les attendait de l’autre côté. Ils le suivirent et par les interminables couloirs habituels, les tapis roulants et les ascenseurs tabulaires, ils parvinrent dans la vaste salle que nous connaissons déjà, où Zimn siégeait.

Celui qui présidait aux destinées d’Agel était seul, hormis la garde d’honneur. Il avait renvoyé ses collaborateurs et, à l’arrivée des Terriens, il agita sa trompe.

Sur ses huit pattes, il s’avança vers un écran. Quelques manipulations et une vision se précisa très nettement : une énorme boule de feu en suspension apparente dans le vide.

— Vous avez reconnu Kâ, je suppose, dit Zimn. Il fonce à la vitesse de plusieurs milliers de kilomètres à la seconde et les calculs estiment que dans deux ans, il atteindra Agel.

Goa fronça les sourcils.

— Je ne comprends pas. Kâ devait entrer en collision avec Aog dans six mois.

— Les rôles sont renversés, expliqua Zimn. Kâ a été refoulé par un faisceau répulseur et il a changé de trajectoire. L’une de mes patrouilles de l’espace a surpris votre nef au voisinage de notre soleil, mais vos compagnons ont réussi à nous échapper. Ce sont eux qui ont détourné Kâ de sa route. Seulement ils l’ont fait sans réfléchir aux conséquences possibles.

— Zô ! clama Goa à l’adresse de Turg. Il aura modifié le champ répulseur du « Cosny ». Je ne voulais utiliser cette méthode qu’en dernière extrémité, après échec du neutraliseur électromagnétique. Kâ ne suit aucune trajectoire tracée. Il fonce, aveugle, errant… C’est la catastrophe s’il heurte un monde.

Il concentra sa pensée, de façon à être compris du Gouverneur :

— Je suppose que vous possédez les moyens de détruire votre soleil avant qu’il ne cause des ravages sur Agel.

— Nous reconnaissons votre supériorité dans certains domaines scientifiques. C’est ainsi que nous ne sommes pas totalement parvenus à domestiquer les forces universelles. Certaines ondes nous échappent encore. C’est pourquoi il ne nous est pas possible, en l’état actuel de nos travaux, de détruire Kâ. Lancer un projectile autoguidé vers notre soleil ne servirait à rien. Des explosions atomiques se succèdent à l’intérieur des champs magnétiques. Par contre, vous pouvez nous aider.

Goa prêta une oreille attentive.

— Je n’ai jamais désiré la fin d’un monde. Si mes compagnons ont détourné Kâ de sa trajectoire initiale, ils l’ont fait avec le souci exclusif de protéger Aog. Je regrette leur geste imprévisible, car tel n’était pas mon but.

— Je veux bien croire, opina Zimn, que vos amis n’étaient pas animés de mauvaises pensées au moment où ils refoulaient Kâ dans l’espace. Mais le soleil échappe maintenant à tout contrôle… Quand une de mes patrouilles vous a capturés, vous vous disposiez à perturber les champs électromagnétiques. Votre action aurait libéré l’énergie atomique de Kâ. Pourriez-vous recommencer la tentative ?

Franchement, les Terriens se trouvaient dans une situation drolatique, à laquelle ils n’avaient jamais pensé. Zimn leur demandait tout simplement de détruire Kâ. Aussi Goa n’hésita-t-il guère. Non seulement, en acceptant, il s’attirait les bonnes grâces du Gouverneur mais encore il écartait totalement la menace pesant sur Aog.

— Je veux bien vous aider, mais il est nécessaire que vous me transportiez aussi près que possible de Kâ. J’aurais besoin, ensuite, de mon neutraliseur électromagnétique.

— Je vais donner des ordres en conséquence, approuva Zimn, visiblement satisfait. Je tiendrai compte de votre bonne volonté et j’assouplirai considérablement votre captivité. Tenez-vous prêts à partir pour l’espace car je désire éliminer le plus tôt possible le danger.

Le Gouverneur transmit ses instructions et, quelques heures plus tard, Turg et Goa furent invités à prendre place dans une nef agelienne. Zimn embarqua également, prouvant que le problème lui tenait particulièrement à cœur.

Empruntant la quatrième dimension, le véhicule parvint rapidement à proximité de Kâ. Il s’en approcha à un million de kilomètres, selon les conseils de Goa.

Puis le savant, ainsi que Turg et deux Ageliens, s’équipèrent de scaphandres. Peu après, tous quatre se larguaient dans le vide. Turg halait derrière lui le neutraliseur électromagnétique.

Zimn suivait anxieusement la scène sur un écran. Malheureusement, la vision se brouilla et l’écran ne réfléchit plus que la monstrueuse clarté du soleil tout proche.

Le capitaine, volant près du savant, le contacta par radio :

— Vous ne croyez pas, professeur, que le moment de se tirer de là serait propice ?

— Vous n’y pensez pas, Turg ! D’abord, deux gardes nous surveillent. À la moindre tentative, ils nous paralyseraient dans leurs fameux cocons. Ensuite, je tiens essentiellement à détruire Kâ. Vous n’en ignorez pas les raisons. Or, la libération de l’énergie atomique va créer une sérieuse perturbation. Je vous l’ai expliqué. De ce fait, il nous faudra battre précipitamment en retraite, réintégrer la nef, et fuir dans la quatrième dimension. Sauvons d’abord notre peau. Nous verrons, par la suite, s’il nous est possible de nous évader.

Les quatre voyageurs de l’espace franchirent le million de kilomètres qui les séparaient de Kâ. Ils chevauchaient maintenant le champ électromagnétique encerclant le soleil. Les divers instruments de détection le prouvaient nettement.

Turg et Goa se côtoyaient. Ils apercevaient devant eux la formidable fournaise atomique. Leurs yeux protégés par des verres spéciaux, ils assistaient à une multitude d’explosions nucléaires, telles que celles qui se déroulent sur la surface de n’importe quel soleil.

Il régnait en ces lieux une température terrifiante. Elle devait atteindre cinquante millions de degrés à l’intérieur du champ magnétique. Le rouge, le mauve, le violet, le jaune, se mêlaient intimement.

Goa orienta l’antenne en tire-bouchon du neutraliseur dans une certaine direction. Les pôles des branches aimantées grésillèrent.

Le savant lança à Turg et aux deux Ageliens :

— Demi-tour en vitesse ! Je vous rejoins immédiatement.

Les gardes de Zimn ne se firent pas répéter l’invitation. La peur sembla les talonner. Ils s’éloignèrent rapidement et disparurent bientôt dans la luminosité. Turg aida Goa à ramener le neutraliseur. Il avait fallu une fraction de seconde pour perturber les champs magnétiques.

Le capitaine se retourna mais il n’aperçut rien de suspect. Il s’en étonna.

— N’en doutez pas, assura Goa. Là-bas, l’énergie atomique libérée se répand dans l’espace. Seulement, les ondes lumineuses – et l’onde de choc bien davantage – mettent un certain temps pour parvenir jusqu’à nous.

Zimn attendait impatiemment le résultat de la tentative. Quand il apprit, de la bouche même du cosmologue, que celle-ci avait parfaitement réussi, il se précipita vers l’écran. Alors il découvrit une vision fantastique.

L’énergie colossale, jadis enfermée dans une boule, bousculait les barrières et s’échappait en tous sens. Kâ doublait, triplait, quadruplait de volume. Il prenait une expansion considérable. D’aveuglantes clartés zébraient l’espace. De multiples nuages en forme de champignon s’évasaient à la périphérie, témoignant d’une incroyable activité.

Goa suivait la scène sur l’écran. Il s’attendait à un tel résultat et son admiration se borna à cette réflexion :

— L’onde de choc n’a pas encore atteint le vaisseau. Il faut plonger dans la quatrième dimension. Désormais, l’énergie de Kâ se dispersera dans l’espace.

Zimn donna un ordre. La nef s’éloigna immédiatement de la zone dangereuse. Elle n’avait plus aucune raison de côtoyer ce monstrueux foyer qui, de seconde en seconde, s’élargissait, mais diminuait considérablement de luminosité.

Le vaisseau atterrit sur Agel II et réintégra la cité souterraine de Jor. Le Gouverneur raccompagna les Terriens jusqu’à leur cellule.

— Je vous remercie, dit-il. Grâce à votre concours, une catastrophe vient d’être évitée. Mais une autre subsiste. Je n’oublie pas pour autant la menace représentée par Aog. Aussi vais-je donner des ordres pour que nos savants placent sur une orbite déterminée rigoureusement – la même que Kâ – un SECOND soleil. Kâ II brillera dans l’espace et comme son prédécesseur, il sera chargé de barrer la route à Aog.

— Mais, intervint Goa, maîtrisant difficilement sa rage, puisque je vous affirme que mon étoile ne menace absolument pas votre monde ! Je ne m’explique pas votre obstination.

— Ça suffit ! coupa le Gouverneur, intraitable. Kâ I n’a pas réussi dans sa mission. Kâ II prendra la relève et sera l’objet d’une surveillance constante. Si la nef de vos compagnons se présente dans les parages de notre soleil, nous l’abattrons.

Zimn se retira sur cette prophétie et un sombre désespoir s’abattit sur les prisonniers. Turg contemplait le savant qui martelait sa tête de ses poings. Il était calme. L’avenir d’Aog le préoccupait beaucoup moins que celui de Raud.

— Allons, professeur, ne vous assommez pas ! Je ne comprends pas pourquoi vous avez accepté si vite d’aider les Ageliens.

— Nous avons détruit Kâ ! C’était une chance à saisir. N’oubliez pas non plus que ce soleil nous menaçait directement aussi. Captifs dans Jor, comment aurions-nous échappé au cataclysme ?

Turg haussa les épaules. Il se jeta sur sa couchette :

— Bah ! Nous avions le temps. Rien ne pressait. Vous auriez dû dicter vos conditions. Vous détruisiez Kâ… et Zimn nous libérait.

— Vous vous illusionnez ! Zimn n’aurait pas cédé. Du reste, il aurait pu stopper la course de Kâ… en interposant un second soleil ! Il ne l’a pas fait parce que nos moyens s’avèrent plus expéditifs… Je me demande si Zô échappera toujours aux patrouilles ageliennes. Si le « Cosny » venait à disparaître…

Turg se dressa d’un bond, les yeux hors de la tête. Il s’avança vers Goa, les poings brandis. Il haletait :

— Raud, qu’en faites-vous ? Elle se trouve à bord du « Cosny ». S’il lui arrive malheur, ce sera par la faute de Zô, donc par la vôtre, indirectement. Dans ce cas, professeur, soyez assuré que je vous casserais volontiers la figure !

— Ne vous mettez pas dans cet état, Turg ! conseilla Goa calmement. J’ai toléré la présence de… de votre amie à bord, alors que j’aurais pu la ramener sur Terre. Vous devriez vous en souvenir. Si Raud se trouve dans une telle situation, il me semble que vous endossez une large part de responsabilité. On ne court pas aux frontières de l’Univers sans risques. Je vous avais prévenu.

Le capitaine grogna une approbation. Son regard reprit son expression habituelle. Ses doigts se détendirent. Sa respiration s’apaisa. Il se rassit sur sa couchette.

— Excusez-moi. Mais j’aime Raud. Je me demande quelles surprises nous réserve encore votre androïde de malheur !

 

*
*  *


Zô marchait d’un pas rapide. Fréquemment, il consultait son bio-radar. Autour de lui, évoluaient deux Sigs verdâtres mais ils n’attaquaient pas. Ils savaient le robot invulnérable.

L’androïde entra dans la grotte battue par la mer. Il ne fut pas déçu en apercevant Raud, blottie dans un coin de la caverne, dans l’obscurité. Un Sig s’enfuit comme une chauve-souris.

— Allez-vous en, Zô ! hurla la jeune fille en se renfonçant le plus possible au fond de l’excavation. Même si vous m’annonciez le retour de Turg, je ne vous suivrais pas.

— Turg n’est pas revenu, dit le robot. Mais une entité fluidique habite votre cerveau, et vous lui obéissez. Elle se dissimule dans votre enveloppe charnelle et personne, hormis moi, ne pourrait l’en déloger. Ces entités sont des êtres à la recherche d’un corps biologique.

— C’est possible. Seulement je ne vous suivrai pas, insista Raud.

— Très bien, soupira Zô en tirant son paralysant de sa poche. Vous n’êtes pas responsable de vos actes. Je vous sauverai malgré vous.

Il visa la jeune fille et la paralysa. Puis, la chargeant sur ses épaules comme il l’avait déjà fait la première fois, il quitta la grotte des Sigs et regagna le « Cosny », sans se préoccuper des créatures vaporeuses qui l’escortaient.

Il renouvela l’opération habituelle qui consistait à neutraliser les charges positives du Sig par des charges négatives. Enfin, Raud fut débarrassée de son hôte encombrant.

— Zô ! Je croyais que vous m’auriez abandonnée.

— Jamais cette idée ne m’a effleuré, répondit sincèrement l’androïde. Seulement, je vous ai laissée sur Altos VI de façon à réaliser mon projet en toute tranquillité. Je sais que vous vous seriez opposée de toutes vos forces à cette réalisation. Maintenant, nous n’avons plus aucune raison d’être séparés.

Raud pâlit.

— Le soleil atomique, Zô… Vous l’avez détourné ?

— Oui. Il fonce dans l’espace. Peu importe sa direction. Il ne rencontrera jamais Aog. Si mon Maître était là, il me féliciterait. Je l’ai servi fidèlement.

— Ce soleil constitue peut-être une future menace pour des peuples de l’Univers. Pour ma part, je trouve votre action ignoble. Vous n’aviez pas le droit de projeter dans l’espace cette nouvelle épée de Damoclès. Vous feriez mieux de mettre tout en œuvre pour retrouver Turg et Goa.

— Je n’ai pas d’idée, avoua l’automate. Il ne s’agit pas là d’un problème scientifique et je ne puis le résoudre. Je crois qu’il faut attendre sur Altos VI. Si Turg et Goa doivent nous rejoindre un jour, c’est ici qu’aura lieu notre rencontre.

— Attendre… dans la passivité ! clama Raud. C’est bon pour un robot. Pas pour un humain, qui possède des sentiments. Attendre combien de temps ?

— Je ne sais pas, dit Zô. Vous êtes un humain, Raud. Votre cerveau doit chercher. Moi je ne suis qu’un exécuteur.

— C’est cela, je vais réfléchir. Laissez-moi seule.

L’androïde se retira. Raud s’enferma dans sa cabine. Elle sombra dans de profondes pensées. Zô avait raison. C’était à elle de chercher. Mais l’Univers était tellement vaste qu’il n’existait pratiquement aucune chance de retrouver Turg et Goa.

 

*
*  *


Dans l’éther, à dix mille kilomètres d’altitude, protégé par ses antiradars, un astronef agelien observait Altos VI.

L’équipage suivait une scène apparemment très intéressante car il ne détachait pas son regard de l’écran spatial. Celui-ci montrait Zô, arrivant au « Cosny », et portant Raud inanimée dans ses bras. Trois Sigs zigzaguaient à quelques mètres.

— Nous avons retrouvé les compagnons des Terriens prisonniers, disait le premier cloporte. Altos VI constitue en quelque sorte leur base opérationnelle. Mais je n’y comprends rien. L’un d’eux semble totalement échapper au pouvoir des Sigs. C’est celui qui porte une bande bleue sur sa cuirasse.

— Rien d’étonnant, estima un deuxième Agelien. Les Terriens disposent de puissants moyens techniques. Ils l’ont déjà démontré. Sans aucun doute, ils ont découvert la parade aux entités fluidiques.

— Pourtant, conclut le troisième astronaute, la femme terrienne sortait de la grotte des Sigs. Tout laisse supposer qu’un être gazeux s’était incorporé à elle. Apparemment, seul cet homme à bande bleue semble mystérieusement protégé. C’est une énigme insoluble.

— Bien d’autres mystères se posent à nous, reprit le premier cloporte. Il convient d’alerter Zimn. Nous avions mission de retrouver les Terriens et leur nef. Nous n’avons encore pas reçu l’ordre de les capturer. Nous pourrions désintégrer leur appareil mais nous devons surseoir à cette décision tant que Kâ II n’orbitera pas dans l’espace. D’ailleurs, je me demande jusqu’où irait l’efficacité de nos désintégrateurs puisqu’un champ répulseur existe autour de leur vaisseau.

— Très juste ! approuva le troisième Agelien, au moment où, sur l’écran, Zô disparaissait à l’intérieur du « Cosny ». Cette nef parait invulnérable.

Peu après, le véhicule venu de Jor plongea dans la quatrième dimension. Il disparut subitement de l’éther, comme un mirage…

 

*
*  *


Raud avait beau se creuser la cervelle, elle ne trouvait pas. Le problème semblait insoluble. Turg et Goa avaient été kidnappés par des créatures venues de l’espace. Comme aucune trace ne subsistait de cet enlèvement, une piste s’avérait bien difficile. Il existait des centaines de systèmes solaires à proximité. Autant chercher une aiguille dans une meule de foin. D’autant plus que cette prospection systématique, par élimination, représentait un certain danger. Le « Cosny » risquait tout simplement d’être abattu en pénétrant dans une atmosphère.

Des nouvelles des captifs ? C’était impossible. En supposant qu’ils puissent envoyer un message, le destinataire ne pouvait le capter à cause de la contraction du temps. Les ondes ne voyageaient pas dans la quatrième dimension !

Raud était atterrée. Impuissante, elle se morfondait, espérant qu’un miracle lui rendrait Turg. Comme le remarquait si justement Zô, il convenait de rester sur Altos VI et peut-être que les prisonniers parviendraient à s’évader. Dans ce cas, bien aléatoire, ils retrouveraient le « Cosny » à sa base habituelle.

Mais un événement imprévisible guettait la jeune fille. Désœuvrée, elle marchait de long en large dans sa cabine. Il était environ dix heures du matin. Altos rayonnait, flamboyait, chauffait ardemment la terre. Quelques Sigs se hasardaient timidement autour du vaisseau, mais sans conviction. Soudain, Zô apparut, le visage animé. Jamais encore Raud n’avait vu l’androïde dans un tel état d’excitation. Il imitait à la perfection un homme en proie à une formidable surprise.

— Venez vite, Raud.

— Que se passe-t-il, Zô ?

Pour toute réponse, le robot invita sa compagne à le suivre dans la cabine centrale, Là, il désigna le psycho-miroir.

— Regardez.

Raud ne se fit pas prier. Son cœur battait sans raison. L’image qui se matérialisa dans son cerveau lui coupa le souffle.

C’était celle d’un homme. D’un homme grand, robuste, au visage glabre. Il semblait traqué, inquiet. Fréquemment, il regardait autour de lui. Deux Sigs l’escortaient mais, détail troublant, aucun d’eux ne l’attaquait.

— Turg ! cria Raud, abandonnant précipitamment le psycho-miroir et se ruant comme une folle vers le sas.

Zô ne la retint pas. Déjà, la jeune fille atteignait le sol, courait à perdre haleine, malgré la présence proche des Sigs. Mais elle se moquait de tous les dangers. Quelques minutes plus tard, elle se jetait dans les bras de son fiancé. Un long baiser unit les deux êtres qui s’aimaient.

— Oh ! Turg ! Je savais que tu reviendrais. Les entités fluidiques t’ont-elles attaqué ?

— Non. On m’a dit que je n’avais rien à craindre.

— Qui t’a dit cela ?

— Je ne sais pas, Raud.

Celle-ci observa davantage le capitaine. Il n’avait pas changé physiquement. Seulement il semblait assez lointain, un peu bizarre, comme sous l’effet d’une drogue. Un soupçon traversa l’esprit de la jeune fille.

— Ce sont nos ennemis qui t’envoient, dit-elle, se blottissant contre la poitrine de Turg.

— Oui. Ils sont puissants. Ils allumeront un second soleil pour lutter contre Aog.

— Où est Goa ?

— Là-bas, dans Jor. Ne me demande pas le nom de la planète. Je l’ai oublié. On m’a fait subir un certain traitement avant de venir ici. Mais je t’ai retrouvée, Raud, et c’est l’essentiel.

Zô attendait les deux jeunes gens à l’entrée du sas. Il « descendit » vers eux et s’informa des nouvelles de son Maître. Le retour de Turg ne semblait pas l’enthousiasmer outre mesure, d’autant plus que le capitaine annonça :

— Je viens te chercher, Zô. Toi aussi, Raud. Un profond étonnement altéra le regard de la jeune femme. Elle ne comprenait pas encore la mission du pilote mais elle soupçonnait un marché.

— Où veux-tu nous emmener ?

— À Jor. Si je ne reviens pas avec Zô et toi, Goa risque sa vie. Tu as entendu, Zô ? Ton Maître court un danger si tu n’acceptes pas de me suivre.

— Je vous suivrai, Turg, acquiesça l’automate, puisque la vie de mon Maître l’exige. Mais j’aimerais savoir qui vous a amené sur Altos VI.

Turg esquissa un geste vague.

— Des créatures de l’Univers. Elles ne nous ressemblent pas. Elles viendront me reprendre dans quelques heures.

Une folle idée tourbillonna dans la tête de Raud.

— Oh ! Turg. Tu es libre, apparemment. Pourquoi n’en profiterais-tu pas ? Fuyons avec le « Cosny ». Jamais une telle occasion ne se représentera.

Les savants d’Agel II avaient sans doute pris leurs précautions car le capitaine hocha gravement la tête :

— Penses-tu à Goa, Raud ?

— Y penses-tu, toi ? C’est un démon. Fuyons, te dis-je. Un système planétaire nous accueillera. Nous vivrons heureux. Dans la quatrième dimension, personne ne nous retrouvera.

Comme si Turg n’avait pas entendu cette prière, il désigna l’androïde.

— Zô n’approuve pas ton initiative. D’ailleurs, je ne peux abandonner Goa.

Raud se révolta. Son visage rougit. Ses traits se figèrent. Sa respiration et son pouls s’accélérèrent. Elle martela de ses poings la poitrine du pilote.

— Tu es l’esclave de Goa, Turg ! Cet homme t’envoûte et tu ne pourras jamais échapper à son emprise.

— J’ai peut-être mes raisons, avoua le capitaine, énigmatique.

— Dis… implora Raud, pendue maintenant au cou de son fiancé. Quel secret te lie à ce démon ?

— Tu es stupide. J’ai suivi Goa parce que je le voulais bien. Je t’ai emmenée parce que je le voulais bien aussi. Tes craintes doivent s’apaiser. Nos ennemis ne sont pas aussi mauvais que tu le supposes. Ils défendent leur vie, voilà tout. Sais-tu que d’après leurs calculs, Aog doit pulvériser leur monde ? N’est-il pas juste qu’ils écartent cette menace ?

— Mais Goa avait certifié que…

— Il s’est peut-être trompé. Aurais-tu confiance, toi, en des créatures qui ne te ressemblent pas ? Non. Alors nos ennemis n’accordent pas crédit aux affirmations du professeur. Quand Aog ne représentera plus un danger, nous serons libres.

— Et toi, as-tu confiance en la parole de ces êtres ? riposta la jeune fille. Qui prouve leur bonne foi ? Turg hésita. Puis :

— Il ne reste pas d’autre alternative. Si je repars seul, Goa mourra… et peut-être moi aussi.

Raud poussa un profond soupir.

— Je t’ai retrouvé, Turg, et je ne veux plus me séparer de toi. Je te suivrai.

— Allez ! fit Zô, décidé. Nous n’avons pas le choix, en effet.

Tous trois tournèrent le dos au « Cosny ». Turg et Raud marchaient les premiers, se tenant le bras. L’androïde suivait. Mais quelles pensées animaient son cerveau ?

— Ceux qui t’ont amené sur Altos VI, demanda la jeune fille intuitive, doivent te reprendre ? Quel point de ralliement t’ont-ils fixé ?

— La caverne des entités fluidiques, en bordure de la mer. Mais cela n’a pas d’importance.

Ils utilisèrent leurs ondes porteuses et rapidement, ils se retrouvèrent sur la plage. Ils foulèrent le sol sableux. Quatre Sigs évoluaient à une certaine distance mais, chose bizarre, ils ne manifestèrent pas la moindre velléité.

Ils parvinrent ainsi à l’entrée de la grotte battue par la mer. Raud, assez inquiète, observa autour d’elle et s’étonna :

— Je n’aperçois aucun vaisseau de l’espace.

— Alors, dit Turg visiblement irrité, ILS nous observent de l’ionosphère. ILS ne tarderont pas à se montrer.

La brutale obscurité de la caverne les empêcha de discerner le fond de l’excavation. Leurs yeux papillotèrent, hormis ceux de Zô sur lesquels lumière et ténèbres n’exerçaient aucune influence particulière.

Mais Raud découvrit enfin plusieurs silhouettes suspectes, tassées, immobiles, colorées. Elle les prit tout d’abord pour des Sigs. Elle se ravisa. Les Sigs ne portaient pas de scaphandres !

Brusquement, les créatures grouillèrent, s’animèrent. Elles ressemblaient à d’immondes et énormes cloportes noirs, se balançant sur huit pattes. Une carapace brillait sur leurs échines.

La Jeune fille frissonna et se jeta contre la poitrine de son fiancé :

— Turg ! Mon Dieu… Quelle horreur !

Les Ageliens tirèrent de curieux tubes de leurs scaphandres. Ils visèrent Turg et Raud. Immédiatement, un cocon fibreux se forma autour d’eux, les enveloppant comme dans une chrysalide.

La jeune fille hurla, terrifiée, dans les ténèbres brutales :

— Qu’arrive-t-il, Turg ? Je n’y vois plus.

— Ce n’est rien. Moi aussi j’ai éprouvé cette pénible impression, la première fois. C’était en plein espace. On s’y fait rapidement. Bientôt, nous serons délivrés.

Oui, quelles pensées tourbillonnaient dans le cerveau synthétique de Zô ? L’androïde était demeuré à l’entrée de la caverne et en aucun cas il ne s’était enfoncé à l’intérieur. Il avait immédiatement décelé la présence des Ageliens. Au moment même où Raud et Turg sentaient le cocon les emprisonner de sa gangue fibreuse, le robot manipula son onde porteuse. Un bond prodigieux le catapulta à plusieurs mètres d’altitude.

Il dominait la mer tranquille, apaisée, caressant les plages de sa lèvre gourmande et mouillée. Il aperçut plusieurs cloportes sortant précipitamment de la caverne. Alors il s’éleva davantage puis s’orienta vers le « Cosny ». Il abandonnait le capitaine et sa fiancée à leur triste sort.

Zô n’avait qu’une hâte, qu’un désir : échapper aux ennemis de Goa. Comment pourrait-il en effet aider son Maître s’il tombait aux mains des Ageliens ? Il avait suivi Turg à la grotte dans le but de connaître enfin ses véritables adversaires, ces êtres intelligents capables de créer des soleils et de plonger dans la quatrième dimension à bord de vaisseaux cylindriques.

L’androïde, enfin, avait découvert les habitants de Jor. Ils lui avaient fait une terrible impression de puissance. Il les reconnaîtrait maintenant entre mille créatures différentes. Il ne pouvait se tromper. Ces huit pattes velues, ces yeux globuleux, cette trompe courte…

Goa courait-il vraiment un danger si Turg ne ramenait pas Raud et Zô ? Ce dernier ne le croyait pas. C’était une ruse grossière. D’ailleurs, Zô ne se considérait pas comme un homme. En outre, quelque chose se passait dans son cerveau dont les mobiles lui échappaient. Jamais il ne s’était trouvé devant une telle situation. Il multipliait les initiatives et il comprenait à chaque fois que des conséquences importantes en découlaient. Il disposait donc d’une certaine autonomie, de certaines possibilités jusque-là en sommeil. Bref, il se découvrait un autre être.

Le robot rejoignit la nef et, sans perdre, une seconde, plongea dans la quatrième dimension, échappant ainsi définitivement aux recherches des Ageliens. Désormais seul, il lutterait de toutes ses forces pour protéger l’étoile de Goa contre l’acharnement de ses ennemis.

 

*
*  *


Turg aida Raud à quitter son scaphandre. La jeune fille s’étonna de découvrir dans Jor, la cité souterraine, une pièce où circulait un air terrestre… du moins une atmosphère semblable à celle d’Altos VI. Le capitaine lui expliqua cependant que les Ageliens respiraient un mélange de méthane et d’ammoniaque.

— Franchement, Turg, que compte-t-on faire de nous ?

— Je te l’ai dit. Zimn a assuré qu’il nous relâcherait quand la menace occasionnée par Aog serait écartée.

— Peux-tu avoir confiance en cette créature ?

— Je le crois sincèrement.

Raud conta ses aventures depuis l’instant où le capitaine et Goa avaient été littéralement kidnappés aux abords de Kâ. Elle insista sur l’initiative personnelle de Zô qui l’avait conduit à modifier le champ répulseur du « Cosny ». Quand elle apprit, par la bouche même du professeur, qu’Agel II se trouvait sur le passage du soleil atomique, elle frémit.

— Je savais que Zô commettait une terrible imprudence. Il jouait avec des forces dont il n’avait plus le contrôle.

— Rassurez-vous, fit Goa. Le danger est écarté. Sur la demande de Zimn, j’ai libéré l’énergie atomique prisonnière des champs électromagnétiques.

— Mais alors, conclut la jeune fille, vous devez être satisfait. Votre étoile ne risque plus l’éclatement.

— Les Ageliens préparent Kâ II, annonça Turg. Voilà pourquoi, avant de le placer sur orbite, ils désirent tant s’emparer de Zô.

— Je comprends, maugréa Raud. Zô a si bien deviné les intentions des Ageliens qu’il leur a échappé. Il ne sera pas assez stupide pour retourner sur Altos VI.

Goa s’approcha de Raud et lui posa une main sur l’épaule. Il planta son regard dans le sien, comme pour en extraire la vérité.

— Vous avez vécu quelque temps seule avec l’androïde. Quelle impression vous a-t-il faite ?

La question la surprit. Elle se revit, en pensée, isolée sur Altos, aux prises avec les Sigs. Elle hocha la tête :

— Zô est un être inexplicable. Je me demande s’il ne possède pas certains sentiments. Parfois, j’éprouve de la haine à son égard, de la répulsion. Il est entêté. Parfois, sa présence me réconforte. Je lui parle comme s’il s’agissait d’un véritable humain, d’un confesseur. Mais incontestablement, une préoccupation le domine : celle de servir son Maître. Il y consacrera sa vie, son intelligence. Il défendra Aog contre toutes les menaces. Il l’a montré en refoulant Kâ I dans les abîmes célestes. Il rejettera de même Kâ II, n’en doutez pas, car il exercera autour de votre étoile, professeur, une surveillance de tous les instants.

Malgré ces paroles apaisantes, un doute s’infiltra dans l’esprit du savant.

— Je me demande si je connais Zô autant que je le crois. Ses initiatives hardies, en se multipliant, ne risquent-elles pas de lui inculquer une ambition personnelle ? Ne l’oubliez pas. Il raisonne en humain. Il sait que notre captivité peut se prolonger… euh… indéfiniment. Mon étoile pourrait bien devenir celle de Zô.

Visiblement absorbée par cette idée, le cosmologue esquissa quelques pas nerveux. Son front s’assombrissait.

— Que redoutez-vous ? s’informa Raud.

— Zô ne cherchera pas à nous tirer de cette situation. Au contraire, son action irréfléchie peut nous entraîner vers de graves conséquences.

Turg haussa les épaules :

— Ne dramatisez pas. De deux choses l’une : ou Zô parvient à éliminer tous les obstacles dressés sur la route d’Aog. Ou bien il se fait descendre par les Ageliens. Dans les deux cas, cela ne change rien à notre situation. La seconde nous serait beaucoup plus profitable.

Raud s’assit sur la couchette. L’androïde ne constituait pas un espoir pour elle, mais au contraire une source d’ennuis.

— Zô me l’a avoué. Il n’est pas capable de nous retrouver dans le cosmos. Aussi n’aiguillera-t-il pas ses efforts en ce sens. Quant à accaparer Aog… Hum ! Cela me semble prématuré… et impensable. Zô est un serviteur zélé. Il ne faillira pas à sa tâche.

Turg s’assit à côté de Raud. Il lui prit les mains et ne vit qu’elle. Il se pencha et l’embrassa.

— Nous sommes réunis. J’ai recouvré toute ma lucidité un moment obscurcie par le traitement des savants ageliens. Des heures sombres se préparent certainement car, en fait, notre liberté dépend de Zô. Nous saurons les surmonter.

Une lutte colossale, à l’échelle universelle, s’amorçait pour la possession d’une étoile à peine éclose. D’un côté un peuple décidé à sauver sa planète du chaos. De l’autre, un androïde entêté à protéger Aog de la destruction. Qui triompherait ?


CHAPITRE VI

Le désert calciné s’étendait à l’infini. Les montagnes aux sommets dantesques se découpaient sur une atmosphère violette. Par endroits, le sol vomissait des fumerolles suspectes, témoins d’une activité volcanique encore intense.

Une nef reposait dans ce décor impossible, torturé. C’était le « Cosny ». Que faisait Zô sur Irée IV ?

Il veillait devant les postes détecteurs, infatigable, craintif. Il avait fui Altos VI et la prudence recommandait de chercher une nouvelle base pour le vaisseau. Le choix d’Irée IV se comprenait donc puisque Goa s’était déjà posé sur cette planète.

Zô ignorait l’avenir. Son cerveau fonctionnait mais, dans l’incapacité de retrouver son Maître, il préférait l’attendre avec une patience à toute épreuve. Évidemment, les nerfs d’un robot ne flanchaient jamais.

Plusieurs journées passèrent et l’androïde ne relâchait pas sa surveillance. Il se méfiait des Ageliens, ces créatures affreuses ressemblant à des cloportes. Il s’en méfiait parce que ses ennemis étaient bien capables de retrouver le « Cosny » parmi les mondes. Or, ils mettraient tout en œuvre pour l’abattre.

Goa risquait-il vraiment sa vie ? Turg n’avait ramené que Raud sur Agel II. Zô évoquait fréquemment cette situation incertaine, bourrée d’aléas. Peut-être avait-il mal agi en s’esquivant. Mais d’autre part, si Zô était captif, que deviendrait l’étoile de son Maître ? Or, cette étoile s’imposait constamment à la pensée de l’androïde. Elle y orbitait, s’y incrustait, et ne s’en déracinait pas. L’étoile devait survivre, parce que Goa le désirait ainsi.

C’était bien pour répondre à ce désir finalement, que Zô avait déjoué le guet-apens de la grotte aux Sigs. L’automate ne voyait dans son initiative aucune mauvaise intention, en tout cas aucune espèce d’ambition personnelle. Zô ne connaissait pas l’ambition.

Le robot sursauta. Les appareils grésillaient. Des aiguilles ultra-sensibles oscillaient sur des compteurs. Des lignes se brisaient sur des écrans.

Zô sonda le psycho-miroir. L’espace surgit dans son subconscient. Il contacta les limites de l’atmosphère d’Irée. Alors, il décela l’astronef.

Zô reçut un choc. Il ne s’agissait pas d’un vaisseau cylindrique, comme ceux des Ageliens. La nef ressemblait au « Cosny ». Elle venait certainement de la Terre – la Terre située à quinze milliards d’années-lumière.

La pensée du robot tourbillonna. Il se trouvait devant une situation imprévue et, encore une fois, il lui fallait prendre une décision rapide. Des hommes, comme Goa, comme Turg, habitaient ce véhicule. Pouvait-il les abattre froidement ?

Il le pouvait, matériellement. Il tâta l’émetteur de neutrons. Il hésita. Mais raisonnablement, son devoir lui intimait-il cet acte ?

Il ne le croyait pas. Des hommes ! Des hommes de la Terre… Eux seuls étaient capables de tirer Goa, Turg et Raud de la captivité. Eux seuls aussi possédaient les moyens de protéger Aog contre les convoitises.

Évidemment, Zô ignorait pourquoi ce vaisseau terrestre avait parcouru une telle distance. Il ne voyait qu’une chose. La nef appartenait à la race de son Maître.

L’androïde abandonna l’émetteur de neutrons et concentra toute son attention sur le psycho-miroir. Le véhicule plongeait maintenant dans l’atmosphère et ayant probablement décelé la présence du « Cosny », il glissait avec légèreté vers le sol.

Il se posa à proximité du premier astronef terrien. Zô vit le sas s’ouvrir et quatre silhouettes en sortirent. Incontestablement, il s’agissait d’hommes.

Ceux-ci marchaient vers le « Cosny ». Ils avaient revêtu des scaphandres. Zô, un instant incertain, se décida. Il demanderait l’aide des nouveaux venus.

Il apparut au sas et resta immobile. Les hommes le contemplèrent, un moment interdits, puis constatèrent qu’il portait la bande bleue des androïdes.

— Comment t’appelles-tu ? interrogea l’un des Terriens.

— Zô.

— Goa ne serait-il pas ton Maître ?

— Si.

— Où est-il ?

— Il est captif, ainsi que Turg et Raud, sur une planète que j’ignore.

Les hommes se concertèrent. Ils parlèrent à voix basse et Zô ne put les comprendre.

— Bizarre, dit l’un d’eux. Je ne connaissais pas l’existence de cette Raud. Comment a-t-elle échoué ici, avec Turg et Goa ?

— L’androïde nous l’apprendra. Nous n’avons qu’à l’interroger.

— Il y a mieux, reprit le premier individu qui semblait commander aux trois autres. Goa a probablement donné des consignes à son serviteur. Par contre, en fouillant la mémoire de Zô, toute la lumière se fera.

Il s’adressa au robot :

— Suis-nous, Zô. L’automate hésita.

— Et si je refuse ?

— Ne fais pas l’idiot. Nous t’avons créé. Nous disposons de tous les moyens pour t’ôter tes capacités. Les hommes ont construit des machines mais ils savent les arrêter.

Zô comprit qu’il n’avait aucune chance d’échapper à ses créateurs. D’ailleurs, il ne comptait pas se rebeller. Pourquoi ne pas accepter l’offre de ces hommes ? Ceux-ci l’aideraient très certainement à retrouver Goa. Ils étaient d’autre part de taille à lutter contre les cloportes noirs.

L’androïde marcha vers les quatre silhouettes, nullement inquiet. Il fut invité à monter dans la nef, plus grande que le « Cosny », mais construite sur le même modèle.

Zô se retourna, au moment où il franchissait le sas :

— Vous venez de la Terre ?

— Oui. Mais les robots ne posent pas de questions.

L’automate n’insista pas. Il entra dans la nef et s’aperçut que l’intérieur de celle-ci était aménagé à la façon du « Cosny ». Certains appareils variaient, cependant. On sentait que l’équipage était terriblement armé. Des postes détecteurs truffaient les cabines.

En réalité, cinq hommes composaient cet équipage. Ils portaient, sous leurs scaphandres de l’espace, des vêtements identiques, des collants d’un bleu azuré. Un insigne caractéristique, lumineux, brillait sur leurs combinaisons, représentant une nef en surimpression sur la Voie Lactée. Les lettres « P.G. » se détachaient au-dessous de cet écusson.

Zô fut convié à s’asseoir sur un siège métallique. On le coiffa d’un casque à électrodes. Il comprit alors qu’on désirait sonder son cerveau. Le procédé lui déplut. Il s’agita sur son siège mais une force le clouait.

— Allons, ne remue pas, conseilla l’un des assistants.

Une étincelle fulgura au sommet d’une électrode. Puis une autre. Bientôt, le casque entier crépita et Zô se sentit plongé dans une espèce d’extase, un état voisin du nirvana. Son subconscient se vidait, s’obnubilait.

Une machine enregistrait toutes les pensées de l’androïde. Les événements contenus dans la mémoire de Zô défilaient comme sur un kaléidoscope. Un traducteur les convertissait en langage clair.

Les hommes écoutaient les « confidences » du cerveau de Zô. Ils hochaient la tête, s’étonnaient parfois. Ils apprirent ce qui était arrivé à Goa, à Turg, à Raud, du moins en présence du robot. Ils épiloguèrent. Ils conclurent. Une certaine satisfaction burinait leurs visages.

— Akar nous a fourni d’excellents renseignements, apprécia l’un d’eux. Sans lui, nous n’aurions eu aucune chance de retrouver la trace de Goa.

Les cinq personnages se réunirent. Ils émirent chacun des suggestions, des hypothèses. De longs conciliabules s’échangèrent. Puis, à l’issue du conseil, les hommes revinrent dans la salle où ils avaient laissé l’androïde, cloué à son siège.

— Avez-vous neutralisé Zô ? demanda celui qui de toute évidence était le chef.

— Certainement, répondit un assistant. Désormais, l’androïde s’avère incapable d’agir, de réfléchir, d’obéir. Il devient une épave, un pantin de chair synthétique. Cet état peut durer autant que nous le voudrons.

— Très bien. Exécution immédiate de notre plan. L’équipage s’affaira. Chacun gagna son poste.

Puis la nef s’éleva, plana un instant au-dessus du « Cosny » abandonné, et bondit dans l’espace.

 

*
*  *


Peu avant les derniers événements – lourds de conséquences pour l’avenir, nous le verrons – que nous venons de retracer, une nouvelle s’était répandue comme une traînée de poudre dans la cité de Jor. Partout, les Ageliens la commentaient.

Zimn en personne avait tenu à apprendre cette nouvelle aux Terriens. Son image apparut sur l’écran mural.

— Je vais vous montrer quelque chose.

Il disparut et une vision éblouissante lui succéda. Elle venait de l’espace. C’était une boule de feu énorme, aveuglante. Goa pâlit et grommela :

— Kâ II, évidemment… C’était à prévoir. L’image de Zimn se rematérialisa.

— Un nouveau soleil fonce vers Aog. Dans huit mois, il rencontrera votre étoile, professeur, et il en résultera une nova. Ce que n’a pas réussi Kâ I. son successeur le réalisera. Une escadre de cosmonefs, solidement armés, patrouille en permanence autour de Kâ II. Elle a l’ordre d’abattre tout vaisseau d’origine inconnue se hasardant dans les parages.

Satisfait de son annonce, le Gouverneur coupa la communication. Il se tourna vers l’un de ses collaborateurs qui attendait patiemment :

— Rien à signaler dans l’espace ?

— Rien. Depuis le départ précipité de la nef terrienne, sur Altos VI, la trace a été perdue.

À ce moment, un Agelien entra en courant dans la salle. Il se déplaçait avec vélocité sur ses huit pattes et cette scène n’aurait pas manqué de provoquer la curiosité d’un étranger. Il entra immédiatement en contact télépathique avec Zimn :

— Une nouvelle d’importance, Gouverneur.

— Vraiment ? Parlez.

— L’une de nos patrouilles nous signale qu’elle a repéré le vaisseau terrien sur Irée IV. Elle attend des ordres et se contente d’observer à dix mille kilomètres d’altitude.

— Parfait, opina Zimn qui, à sa façon, laissa transpirer sa satisfaction. Le nom d’Irée IV a été extrait, je vous le rappelle, de la mémoire de Goa et de Turg. Donnez l’ordre à cette patrouille de s’emparer du dernier Terrien, mort ou vif.

Le Gouverneur se tourna vers son premier assistant.

— Si nos soldats réussissent, alors rien ne s’opposera à la nova. Or, j’ai tout lieu de penser que la victoire définitive approche.

 

*
*  *


Sept, dix, douze cloportes noirs se glissaient, sautaient, se coulaient en direction du « Cosny ». Ils avaient débarqué de plusieurs astronefs, à une certaine distance, et, sur leurs huit pattes, ils effectuaient les derniers mètres.

Ils exécutaient un mouvement d’encerclement. Ils se dissimulaient derrière tous les replis du terrain. Ils avançaient ainsi que des fantassins à l’assaut. Ils espéraient se rendre maîtres de l’homme enfermé à bord de sa nef, et le ramener vivant à Jor.

Une chose inquiétait pourtant les Ageliens. Depuis leur atterrissage sur Irée IV, le Terrien n’avait pas opéré la moindre tentative de défense. Cette passivité masquait-elle un piège de dernière seconde ? Le « Cosny » bondirait-il dans les nues à la barbe et au nez des soldats de Zimn ?

Ceux-ci redoutaient une riposte-surprise. Mais, alléchés par une forte prime, ils étaient bien décidés à assiéger la nef aussi longtemps qu’il le faudrait… et même à l’enlever d’assaut !

Pourtant, leur fragilité apparente se heurtait à la haute stature des Terriens. Mais les Ageliens disposaient d’armes puissantes et ils espéraient prendre Zô dans leur fameux cocon.

Ils étaient maintenant parvenus à quelques mètres seulement du « Cosny ». Quelques pas encore, et ils pourraient toucher, palper son enveloppe. Jamais ils n’avaient réussi à approcher d’aussi près le vaisseau de Goa. Il semblait impossible que son passager n’ait pas détecté la présence des soldats.

Les gardes gouvernementaux notèrent, avec stupéfaction, que le champ répulseur de l’engin ne fonctionnait pas. Ils s’en étonnèrent profondément. Négligence… ou tactique ?

— Par ici ! appela un officier, désignant les rainures indiquant l’emplacement du sas. Concentrez vos rayons thermiques. Il faut pénétrer à l’intérieur de cet engin.

Les soldats hésitèrent quelques secondes. Mais devant l’intransigeance de leur chef, ils obéirent. Ils braquèrent leurs tubes lance-rayons sur le sas.

Une intolérable chaleur se dégagea. Le métal devint incandescent, puis se liquéfia. Une ouverture de trois mètres carrés se dessina dans la paroi. D’autres rayons abaissèrent la température.

Il se passait vraiment quelque chose d’anormal à bord du vaisseau terrestre. Les cloportes noirs se décidèrent. Ils franchirent la brèche béante, autour de laquelle les dernières gouttes de métal se figeaient.

Ils fouillèrent le véhicule. Vainement. Le « Cosny » était vide et la déception s’inscrivit dans les esprits, plus que sur les traits inexistants de ces créatures.

Les Ageliens s’interrogèrent :

— Le Terrien a disparu. Il faudra le rechercher. Mais se trouve-t-il vraiment sur Irée IV ?

— Certainement. Par quel moyen aurait-il quitté la planète ? Nous n’avons qu’à l’attendre, tout simplement. Quand il se montrera, nous le capturerons. Cette fois, il ne nous échappera pas, comme à la grotte des Sigs.

Les soldats se camouflèrent. Certains occupèrent des postes habilement dissimulés, autour du « Cosny ». D’autres demeurèrent à l’intérieur même de la nef. Mais les heures tournèrent sans apporter de modification à la situation. Diverses patrouilles envoyées à la surface d’Irée revinrent bredouilles.

À la longue, les officiers se lassèrent. Il convenait de faire un rapport au Gouverneur. Un seul vaisseau agelien resta en faction auprès du « Cosny ». Les autres s’envolèrent pour Jor.

Quand Zimn apprit le demi-échec de ses troupes, il n’imagina jamais ce qui s’était passé. Il supposa que Zô avait été victime d’un accident sur Irée IV.

Le Gouverneur ne cacha nullement la situation aux Terriens. Ceux-ci se perdirent également en conjectures. Un certain pessimisme assombrit le front de Goa :

— Je ne m’explique pas le comportement de Zô. Quels motifs l’ont poussé à abandonner notre nef ? Celle-ci se trouvant désormais entre les mains des Ageliens, Zô est condamné à mener une vie errante sur Irée IV. Car je ne crois pas à la thèse d’un accident, l’androïde étant pratiquement invulnérable… Avez-vous une idée, Turg ?

Le capitaine haussa les épaules.

— Non. Je constate simplement que Zô sera incapable d’éviter la nova.

Goa crispa ses poings.

— Cette perspective a l’air de vous réjouir ?

— D’un côté, oui. Kâ heurtera Aog. La menace étant écartée, les Ageliens nous libéreront.

— Et où irons-nous ? riposta aigrement le savant. Y avez-vous songé ? Vous comptez qu’une planète nous recueillera. C’est possible. Seulement y vivrons-nous en sécurité ? En sécurité, Turg. Vous comprenez ce que je veux dire.

Le pilote se pencha sur Raud et l’embrassa. Mais la jeune fille insista, parlant à voix basse :

— Oui, Turg, comprends-tu ce que veut dire Goa ?

— Heu… Ne te mêle pas de ça, Raud. Je t’aime. J’espère que notre amour triomphera de toutes les difficultés.

Au même moment, le bras droit de Zimn pénétrait en trombe dans le bureau de travail du Gouverneur.

— Un événement incroyable s’est produit ! annonça-t-il. Je tiens la nouvelle d’une de nos patrouilles de l’espace…

 

*
*  *


La nef terrienne observait Irée IV. Elle planait, invisible, protégée par son champ répulseur, dans les plus hautes couches de l’atmosphère. Penchés sur le psycho-miroir, les hommes commentaient la scène qu’ils apercevaient :

— Un vaisseau cylindrique ! s’exclamait l’un d’eux, désignant le véhicule agelien posé à proximité du « Cosny ». La mémoire de Zô porte la trace d’un tel engin. Nous pouvons donc en déduire qu’il s’agit là des créatures ayant capturé Goa, Turg et Raud.

— Sans aucun doute, approuva le chef. D’ailleurs, observez la silhouette qui, actuellement, apparaît au sas. Huit pattes, des yeux globuleux, une courte trompe, une carapace noire… C’est exactement l’image reflétée par la pensée de l’androïde.

— Pas très beau ! convint un troisième en grimaçant. Nous avons admiré bien des êtres extraterrestres mais jamais encore avec une telle anatomie. Il faut croire que l’Univers est peuplé d’individus qui ne se ressemblent pas.

L’Agelien réintégra l’intérieur du vaisseau cylindrique. Le chef des hommes en collant bleu azuré décida :

— Phase suivante. Je savais que la présence du « Cosny » attirerait les ennemis de Goa. Espérons que notre plan se déroulera selon nos conceptions.

La nef plongea vers le sol et se posa sur Irée IV mais à plusieurs kilomètres du « Cosny ». Cet atterrissage passa inaperçu des soldats de Zimn.

— Allons, Zô, dit l’un des Terriens tourné vers l’androïde, nous te rendons la liberté. Fais en bon usage. Naturellement, tu te souviens des consignes.

— Oui, acquiesça le robot en marchant vers le sas. Je vous servirai fidèlement.

Il glissa jusqu’à terre, se retourna vers les hommes venus l’accompagner, puis s’éloigna d’un pas décidé...Son onde porteuse le véhicula rapidement à quelques centimètres du sol. Il disparut bientôt aux yeux de l’équipage.

Zô ne comprenait pas ce qui s’était passé. Il ignorait toujours les motifs qui avaient poussé ces hommes à parcourir quinze milliards d’années-lumière. Mais il lui semblait maintenant qu’il possédait de nouveaux maîtres. C’était une impression extrêmement difficile à définir.

L’automate, parvint ainsi dans l’aride désert où reposaient le « Cosny » et son voisin. Il marcha, soulevant une fine poussière impalpable, et s’achemina sans hésitation vers le vaisseau de Goa. Des fumerolles soupiraient par saccades à travers des fissures. L’atmosphère violette aurait brûlé les poumons.

Zô se déplaçait sans scaphandre puisqu’il s’alimentait seulement d’énergie cosmique. Parvenu devant le « Cosny », il stoppa et S’étonna profondément. La brèche béante, dans le sas, lui signifia quelque chose d’insolite. Mais ne s’attendait-il pas à rencontrer des Ageliens ?

Si. La nef cylindrique trahissait la présence des cloportes noirs. Aussi l’androïde ne s’émut-il pas. Il se hissa à bord de l’engin terrestre, franchit le sas allègrement. Il n’alla pas loin.

Brusquement, sa vue s’obscurcit. Une gangue fibreuse l’enveloppa. Devenu une chrysalide, il ne bougea plus, attendant la suite des événements. Car telle était la consigne inculquée par les hommes venus de la Terre.

Les Ageliens s’emparèrent donc facilement de cette proie qui s’était stupidement jetée dans le piège. Ils en éprouvaient même une certaine surprise. Comment une créature qui s’était échappée de la grotte des Sigs pouvait-elle se constituer prisonnière ?

Une autre surprise intriguait les gens de Jor. L’absence de scaphandre, chez Zô, les confondait. Ils savaient pourtant que les Terriens respiraient un air composé d’oxygène et d’azote. Or, l’atmosphère d’Irée était caustique. Mais Goa n’avait-il pas affirmé à Zimn que Zô était une créature artificielle ?

Les soldats s’en souvinrent et cette explication dissipa leur malaise. Mais ils ne s’expliquaient toujours pas pourquoi l’androïde n’avait opposé aucune résistance au moment de sa capture. C’était de l’inconscience… ou de la préméditation.

La nef agelienne quitta Irée IV et plongea dans la quatrième dimension. Zô comprit que ses nouveaux amis terriens ne pouvaient le suivre. Mais cette éventualité était prévue. Le moment d’agir viendrait en son temps.

À Jor, la capture de Zô passa pratiquement inaperçue. En tous cas, elle ne suscita aucun intérêt car l’AUTRE nouvelle, incroyable, échauffait davantage les esprits. Un communiqué officiel n’annonçait-il pas, brièvement, qu’Aog avait explosé dans un gigantesque chaos cosmique ?

Chez les captifs, chez Goa surtout, régnait un noir pessimisme. Le savant sanglotait. La tête dans les mains, il répétait sans cesse :

— Mais enfin, Kâ II devait heurter Aog dans huit mois ! Il orbite toujours dans l’espace. Comment expliquer la disparition de mon étoile ?

— Une patrouille agelienne, en mission du côté d’Aog, commenta Turg, a appris la nouvelle… du reste confirmée officiellement.

Le savant se dressa avec vivacité et marcha brutalement vers l’androïde impassible :

— Tu as trahi ma confiance, Zô ! hurla-t-il. C’est toi qui as détruit Aog.

— Vous m’accusez à tort, Maître. Bien au contraire, j’ai tout tenté pour préserver votre étoile.

— Alors, comment expliques-tu la destruction de mon œuvre ?

— Je l’ignore. Je n’ai pas bougé d’Irée IV.

— Pourquoi as-tu abandonné le « Cosny » ?

Zô mentait, mais il obéissait aux instructions de ses nouveaux maîtres. D’ailleurs, l’idée de mentir ne s’imposait pas en lui comme une manœuvre. Savait-il seulement qu’il dissimulait la vérité ? Son cerveau n’avait en tous cas plus trace de son voyage dans l’espace à bord de la nef venue de la Terre.

— J’ai décelé la présence d’un vaisseau dans l’atmosphère d’Irée. Les appareils me signalèrent que l’engin s’était posé à quelques kilomètres du « Cosny ». Aussitôt j’effectuai une patrouille. Je m’éloignai de plus en plus mais je ne découvris pas le mystérieux véhicule.

Goa saisit Zô aux épaules et le secoua :

— Tu as aperçu cet engin sur le psycho-miroir. Comment était-il ?

— Comme le « Cosny ».

La foudre tombant aux pieds du savant n’aurait pas produit un autre effet. Goa pâlit. Ses traits se figèrent et un léger tremblement l’agita. Intrigués, Turg et Raud se rapprochèrent. L’événement méritait qu’on s’y attachât.

— Un vaisseau terrestre ? s’étonna le capitaine. Est-ce possible ?

Zô ajouta volontairement :

— Il existe peut-être des créatures, dans l’Univers, capables de construire des nefs semblables à celles des hommes.

Goa marcha nerveusement. Si la destruction d’Aog l’avait profondément affecté, comme on s’en doute, la présence insolite de ce vaisseau d’apparence terrestre l’affectait bien davantage.

Le cosmologue s’arrêta devant le pilote et planta son regard dans celui de son compagnon :

— Imaginez, Turg, que par un hasard providentiel, on ait retrouvé notre trace…

Raud s’interposa :

— Écoutez, je ne comprends rien à vos histoires.

Turg repoussa durement sa fiancée. Il soupira bruyamment :

— Il vaut mieux que tu ne comprennes pas. D’ailleurs, nous parlons dans le vide. Rien n’affirme absolument que le vaisseau décelé par Zô soit d’origine terrestre.

Il se tourna vers l’androïde :

— Mais enfin, comment t’es-tu laissé surprendre par les Ageliens ?

— Pouvais-je prévoir, expliqua le robot, à sa façon, que des ennemis se dissimulaient à l’intérieur du « Cosny » ? Convaincu que je ne trouverais pas trace de l’engin spatial, je retournai vers notre nef. Je constatai alors que le sas avait été forcé. Une brèche se dessinait. Aussitôt, je me hissai dans la cabine. C’est là que je fus surpris.

— Évidemment, parvenu à Jor, les Ageliens ont fouillé ta mémoire.

— Oui, avoua l’automate d’un ton rassurant. Mais je ne suis pas une créature biologique. Le psycho-sondage ne donna aucun résultat.

Raud ignorait bien des choses. Elle ne partageait pas les alarmes de ses compagnons et elle raisonnait froidement. Maintenant qu’Aog ne constituait plus une menace pour Agel II, Zimn n’avait plus aucune raison de garder les Terriens prisonniers.

Goa sollicita une entrevue avec le Gouverneur de Jor. Satisfaction lui fut accordée et le savant, seul, se présenta devant Zimn.

— Comment avez-vous procédé pour détruire Aog avant le délai fixé ? demanda le cosmologue.

— Les Ageliens ne sont pas intervenus, assura Zimn. Nous comptions sur Kâ II. Jugez de ma surprise quand l’une de nos patrouilles, en mission du côté d’Aog, confirma que l’étoile était en proie à la désintégration ! C’était la fin de notre cauchemar. Mais nous ignorons l’origine de ce chaos cosmique.

— En tous cas, notre incarcération ne se justifie plus, glissa habilement Goa.

— En effet, reconnut le Gouverneur. Aussi je suis prêt à vous libérer… à la condition expresse que vous ne participiez plus, du moins dans cette partie de l’Univers, à l’édification d’une seconde étoile. Puis-je avoir votre parole ?

— Vous l’avez, dit le savant sans réfléchir. D’ailleurs, dans les circonstances actuelles, il me serait bien difficile de recommencer mon expérience. Les conditions requises pour la création d’une étoile ne se rencontrent pas dans n’importe quel coin de l’Univers. Dommage. Mon ambition se bornait à assister à la naissance d’un système planétaire.

— Je le regrette profondément. Je suis un savant et je comprends votre déception. Mais, pour moi, l’avenir d’Agel II dominait mon admiration à votre égard. Formulez quelques souhaits. Si je puis les exaucer, ce sera une occasion de vous dédommager.

Le regard de Goa étincela. Zimn affichait ses bonnes intentions et c’était malgré son aspect repoussant, une créature sensible, en tous cas nullement vindicative. Le savant comprit qu’il pourrait soutirer certaines facilités de la souplesse de ses ennemis. Il ne se gêna pas :

— Emmenez-nous sur Irée IV. Là, nous retrouverons notre vaisseau. Il conviendrait que vous nous aidiez à colmater la brèche effectuée dans notre sas par vos soldats.

— Soit ! accepta le Gouverneur. Je vais donner des ordres. Une équipe de spécialistes va s’attaquer à. la réparation de votre nef. Le travail terminé, nous vous conduirons sur Irée IV.

L’entretien achevé, Goa se retira, satisfait. Il espérait bien ne pas moisir sur Irée IV. Tout en regagnant sa cellule, par les couloirs et les ascenseurs tubulaires, il évoquait l’instant où les Ageliens avaient fouillé sa mémoire. Apparemment, les cloportes noirs n’avaient pas décelé les véritables motifs ayant poussé le savant dans cette partie de l’Univers. D’ailleurs, en admettant même que ces raisons ne leur eussent pas échappé, comment pouvaient-ils y apporter une signification, puisque leurs sentiments différaient de ceux des Terriens ? Certains actes de ces derniers déroutaient complètement les Ageliens, raisonnant différemment. Et vice-versa, naturellement.

C’est donc avec un esprit assez détendu que le cosmologue rejoignit ses compagnons et leur apporta la bonne nouvelle.

Raud et Turg exultèrent. Pourtant, le front du capitaine s’assombrit :

— La fin d’Aog démantèle nos projets. Récemment, vous évoquiez le problème de notre départ. Où échouerons-nous ?

— Je n’ai pas encore réfléchi, avoua Goa. Peut-être tenterai-je de créer ailleurs une autre étoile. C’est notre seule chance.

— Pourquoi ne regagnerions-nous pas la Terre ? suggéra Raud le plus innocemment du monde.

Le double regard dé Turg et de Goa la foudroya. Elle était maintenant persuadée qu’un troublant mystère entourait le savant… et son fiancé. Quel secret liait les deux hommes ?

— Je croyais que… balbutia-t-elle.

— Tu es stupide, Raud, coupa le pilote. Je t’ai expliqué, au départ, que nous ne reviendrions jamais sur la Terre. Tu avais alors acquiescé, sans poser la moindre question. On ne revient pas d’un voyage de quinze années-lumière. On dirait que la perspective de vivre indéfiniment à mes côtés ne te satisfait pas.

— Idiot ! dit Raud en embrassant son fiancé. Tu sais bien que je t’aime. S’il le faut, je ne te questionnerai plus. Mais, au moins, abandonnons la compagnie des Ageliens.

— Rassure-toi, nous vivons nos dernières heures à Jor. Maintenant, allonge-toi et essaie de trouver le sommeil. Il est tard.

Les captifs s’étendirent sur leur couchette. La luminosité des murs s’affaiblit et disparut ensuite totalement. Dans l’obscurité, les respirations montèrent, régulières. Les yeux se fermèrent. Les esprits s’abandonnèrent.

Les prisonniers dormaient-ils tous ? Apparemment, oui. Seul Zô veillait. D’abord parce qu’il n’éprouvait pas le besoin physique de se reposer. Ensuite parce qu’il se livrait à un curieux travail, à l’insu de ses compagnons.

Allongé lui aussi sur une couchette, comme un humain, il manipulait un imperceptible contacteur logé dans sa ceinture…

 

*
*  *


Un homme, en collant bleu azuré, se tenait assis devant un étrange appareil. Il avait coiffé un casque à électrodes et il semblait concentrer son attention sur le néant.

Ses quatre camarades l’observaient en silence et pour rien au monde ils n’auraient dérangé sa méditation. Enfin, au bout de plusieurs minutes, l’homme ôta son casque et sourit. Il se retourna vers ses compagnons :

— Si Fédoc n’avait pas inventé tout récemment la radio-télépathie, nous ne pourrions pas actuellement communiquer avec Zô. Là-bas un transmetteur. Ici un récepteur. Or, les ondes bioélectroniques du cerveau parcourent INSTANTANÉMENT l’espace. La contraction du temps n’existe plus et les communications entre correspondants éloignés par plusieurs années-lumière s’avèrent désormais possibles.

— Oui, opina le chef d’équipage. En insérant dans le cerveau de Zô un minuscule émetteur radio-télépathique, nous étions assurés du succès d’autant plus que personne ne peut soupçonner la présence d’un tel appareil. L’androïde a mission de nous appeler aux moments qu’il juge opportuns. Il suffit de prendre l’écoute et le message nous parvient, amplifié par le casque. Par contre, nous ne pouvons contacter l’ancien serviteur de Goa, qui ne dispose pas d’un récepteur… Qu’annonce ce premier message, Homs ?

— Des nouvelles intéressantes, capitaine. Les prisonniers se trouvent sur Agel II. D’autre part, Zimn, le Gouverneur des Ageliens, s’apprête à relâcher ses pensionnaires. Ceux-ci seront conduits, à une date encore indéterminée, sur Irée IV, après réparation du « Cosny ».

Une intense satisfaction illumina les traits de l’officier. Il fit claquer ses doigts :

— Nous les attendrons. Ils vont se jeter dans la gueule du loup.

Homs modéra l’ardeur de son chef en soulignant une difficulté :

— Ne craignez-vous pas que les Ageliens cherchent à protéger leurs anciens ennemis ? Ils seront nombreux sur Irée IV pour assister au départ de Goa.

Le capitaine balaya le vide d’un geste nerveux, décidé, énergique. Une inébranlable volonté s’incrusta en lui.

— Nous utiliserons tous les moyens. Surveillez attentivement le « Cosny ». D’ailleurs, nous allons effectuer une petite expédition de ce côté. Préparez-vous, Homs.

Les deux Terriens s’équipèrent de leurs scaphandres. Ils se dirigèrent vers le sas, l’ouvrirent. L’atmosphère caustique d’Irée IV pénétra dans la chambre de translation.

Peu après, à l’aide de leurs ondes porteuses, Homs et son chef se dirigeaient vers le vaisseau de Goa, à plusieurs kilomètres de là. Sporadiques, des grondements sourds, inquiétants, parvenaient des entrailles de la planète en proie au feu interne.

Dans l’air violet, les deux hommes ressemblaient à de monstrueuses libellules. Quel nouveau rôle s’apprêtaient-ils à jouer ?


CHAPITRE VII

L’équipe de spécialistes, envoyée par Zimn, s’affairait devant le « Cosny ». Le travail avançait rapidement. La brèche avait été colmatée et les techniciens vérifiaient la solidité de l’ouvrage. Enfin une nef fila sur Agel II pour annoncer que le vaisseau terrestre était prêt.

Le Gouverneur, solennellement, prit congé de Goa et de ses compagnons, leur souhaitant un bon voyage. Il tenait ainsi sa parole.

Les Terriens débarquèrent sur Irée IV. Ils quittèrent la nef agelienne pour s’engouffrer dans leur propre véhicule. Turg se précipita à son tableau de commandes. Le sas s’obtura.

Goa poussa un énorme soupir de soulagement :

— Je reconnais la sportivité de Zimn. Il a agi en grand chef d’État. Mais vous ne pouvez pas savoir, Turg, comme je suis heureux de retrouver ma nef.

— Moi non plus je ne suis pas fâché de quitter les geôles de Jor ! dit le capitaine en riant. Notre aventure se termine assez bien… si l’on excepte, évidemment, la perte d’Aog. Mais vous recommencerez, professeur. Cette fois, vous réussirez.

— Oui ! affirma le savant, frappant du poing la paume de sa main. Aog II naîtra, parce que sa naissance nous ouvrira les portes de la liberté.

Il consulta une carte de l’Univers. Il désigna un point sur la périphérie de l’hyper-sphère.

— Trente milliards d’années-lumière ! Seule la quatrième dimension nous permet cet exploit. J’ai calculé qu’il existait des possibilités de créer une étoile entre les systèmes d’Ams et de Xir. On retrouve les mêmes conditions qu’entre Irée et Altos. Ce bond fantastique va nous permettre d’échapper à nos poursuivants.

Intriguée par ces paroles, Raud ne posa cependant pas la moindre question. Le regard de Turg lui intima le silence et elle se résigna. Mais elle était persuadée qu’un secret liait son fiancé au cosmologue.

— Trente milliards d’années-lumière ! répéta-t-elle un peu abasourdie par ce chiffre. Les antipodes !

— Oui, Raud, les antipodes ! approuva Goa. Nous allons franchir le diamètre de l’Univers.

Turg manipula des contacteurs. Le « Cosny » s’éleva lentement, puis accéléra sans cesse. Les Ageliens demeurés sur Irée IV disparurent. Le savant leur adressa un signe d’adieu.

— Jamais nous ne les reverrons.

— Savoir ce qui nous attend du côté d’Ams et de Xir ? soupira la jeune fille.

La nef augmentait toujours sa vitesse. Elle atteignit bientôt la fantastique allure de trois cent mille kilomètres à la seconde : la vélocité de la lumière ! Étoiles et nébuleuses ne se signalaient plus que par un trait continu sur l’écran.

— Le saut, Turg ! ordonna Goa. Nous aurons alors rompu les barrières avec les derniers événements.

Le capitaine exécuta le geste fatidique. Mais aussitôt, il poussa une exclamation de déception :

— Ça ne marche pas ! Le savant se précipita.

— Que se passe-t-il, Turg ?

— Il y a que… que le mécanisme permettant de jeter le vaisseau dans la quatrième dimension ne fonctionne pas.

— Pouvez-vous le réparer ? Vous êtes électronicien diplômé.

— Évidemment, grommela le pilote. Mais ça m’ennuie terriblement. Le système D-4 est d’une complexité inouïe. Enfin je vais voir.

Rageur, Turg quitta la cabine et se dirigea vers les compartiments-moteurs. Son absence ne dura guère, à peine dix minutes. Quand il revint, la pâleur inondait son visage.

— Vous avez déjà réparé ? s’informa le cosmologue.

— Parlez-en ! hurla le capitaine, se démenant comme un beau diable. Il faudra se contenter de filer à la vitesse de la lumière. Le système D-4 est foutu !

Une douche glacée inonda Goa.

— Vous ne parlez pas sérieusement ?

— Si. Il manque les principaux organes. Des pièces essentielles ont été enlevées. Oh ! croyez-moi, c’est du boulot de spécialiste. Car on ne gratte pas sans s’y connaître dans le système D-4 !

Le savant devint blême à son tour. Il serra les poings. La rage l’étouffait :

— Qui diable a pu…

— Sûrement pas l’un d’entre nous, conclut Turg. Nous étions à Jor. Pas non plus les Ageliens. Ils ignorent le fonctionnement du « Cosny ». Non. C’est quelqu’un qui sait utiliser nos nefs.

— Montrez-moi ça ! gronda Goa, grinçant des dents.

— Comme vous voudrez, acquiesça le pilote. Suivez-moi.

Les deux hommes disparurent. Raud demeura seule avec Zô. Dans le compartiment du D-4, le savant ne décolérait pas. Il contemplait les vides laissés par les pièces ôtées.

— Du sabotage ! Et, naturellement, irréparable.

— Hélas ! soupira Turg. Il faudrait des appareils de rechange. Or, ils n’existent pas à bord. Pourquoi s’encombrerait-on de telles pièces puisque les nefs sont assurées d’un fonctionnement indéfectible ? Évidemment, le vol d’organes essentiels n’est pas prévu… Quelles décisions comptez-vous prendre ?

— Je ne reculerai pas. Quitte à nous hiberner des années, nous atteindrons une quelconque partie de l’Univers, à la vitesse de la lumière. Ne me dites pas que cette action n’a pas été préméditée ! Si jamais je retrouve son auteur…

Furieux, les deux hommes revinrent dans la cabine de pilotage. Là, une drôle de surprise les attendait. Ils comprirent que la situation se renversait à leurs dépens. Ils restèrent figés sur le seuil. La stupeur – et l’angoisse – les clouaient.

— Zô ! hurla Goa. Pose immédiatement ce revolver et ne fais pas l’imbécile !

L’androïde n’obéit pas. Il tenait un paral à la main et il le braquait sur les deux arrivants. Pas un muscle de son visage synthétique ne bougeait. Il restait froid, décidé, silencieux. À côté de lui, Raud n’esquissait plus le moindre geste. Elle était déjà paralysée !

Zô appuya deux fois sur la détente. Turg et Goa ne purent se défendre, ni même fuir, tant cette scène avait été rapide. Elle avait demandé quelques secondes à peine.

Maître de la situation, le robot stoppa la course du « Cosny » dans l’espace. Puis, s’installant devant la radio, il lança un appel aisément capté par Homs et ses compagnons restés sur Irée IV.

Des ordres lui arrivèrent par la voix des ondes. Zô acquiesça. Il savait maintenant qu’Homs et son chef avaient démonté certaines pièces essentielles au système D-4 du « Cosny », et les avaient dissimulées dans un coin de la nef.

L’automate récupéra facilement ces pièces et les remonta. Il avait reçu des notions d’électronique. Il s’acquitta parfaitement de cette besogne et, quand elle fut achevée, il retourna dans la cabine de pilotage. Il maîtrisa définitivement Turg, Goa et Raud, sans éprouver le moindre remords.

Puis il plongea le « Cosny » dans la quatrième dimension. Le système fonctionna. L’engin émergea dans l’atmosphère d’Altos VI. Peu après, il se posait sur la planète.

Patiemment, Zô attendit. Le vaisseau des hommes à l’uniforme bleu azuré ne tarda pas à le rejoindre. Alors, l’androïde ouvrit le sas. Homs, le capitaine Kor et leurs compagnons, montèrent à bord du « Cosny ». En les apercevant, Goa s’effondra :

— La police galactique ! gémit-il.

 

*
*  *


Kor libéra Raud et lui adressa son plus gracieux sourire.

— Naturellement, je n’ai rien à relever contre vous. Vous êtes donc libre.

— Que reprochez-vous à Turg et à Goa ?

— Je vois. Les deux hommes vous ont caché les véritables motifs de leur fuite. Ils ont quitté la Terre pour échapper à la Justice.

Kor développa :

— Personne ne nie les qualités exceptionnelles de Goa en tant que cosmologue. Ses travaux sur la composition des étoiles et leur formation l’ont rendu célèbre. Seulement, parallèlement, il exerçait une intense activité politique et il voulait, tout simplement, renverser le Gouvernement Général des Mondals !(1) Ses actions subversives le conduisirent à supprimer une importante personnalité rivale aux prochaines élections, déjà membre du Gouvernement Central. Goa chargea Turg de liquider Klan. Vous connaissez maintenant le secret qui lie les deux hommes. Mais l’enquête s’aiguilla sur le cosmologue. Quand les policiers se présentèrent à son domicile pour l’arrêter, il avait disparu. Sa nef aussi. On passa donc le relais à la police galactique. Mais l’Univers était si vaste que les chances de retrouver les assassins de Klan s’avéraient extrêmement minces, pour ne pas dire inexistantes. Or, les enquêteurs rencontrèrent Akar.

Raud écoutait avec une étrange émotion. Elle pâlissait à mesure que le capitaine de la « P.G. » dévoilait la vérité. Était-il possible que Turg soit un assassin ?

Kor poursuivit :

— Akar est sans doute le meilleur ami de Goa. Nous l’avons interrogé. Plus exactement, nous avons fouillé sa mémoire. C’est ainsi qu’il se souvenait d’une conversation avec Goa, d’un projet fantastique, à l’échelle de ses capacités. Goa avait parlé des systèmes d’Irée et d’Altos, aux limites de l’hyper-sphère, et développé son idée de création d’une étoile. À ce moment-là, le cosmologue ne voyait que l’exploit scientifique, qui couronnerait sa carrière. À divers Congrès, il avait mis l’accent sur les possibilités de créer une étoile à partir de la matière interstellaire. Or, après le meurtre de Klan, il décida vraiment de créer son soleil.

— Quel profit espérait-il en retirer ? s’étonna la jeune fille.

— Une loi stipule que la justice a droit de poursuite sur n’importe quel astre de la nomenclature céleste. En créant une étoile, Goa espérait également la formation d’un système planétaire. Se plaçant en hypothermie dans un endroit ignoré de l’Univers, il aurait trouvé, à son réveil, une planète lui appartenant, en tout cas non mentionnée dans la Nomenclature. Il aurait pu y vivre en toute tranquillité, à l’abri de la Justice.

Ce projet effara Raud :

— C’est insensé ! Il faut des millions d’années pour qu’une planète se forme.

— Selon le processus naturel, oui, estima Kor. Ne bouleverse-t-on pas les théories en créant instantanément un soleil artificiel ? N’en doutez pas, Goa désirait une étoile pour éclairer et chauffer SON système planétaire. Il aurait réussi aussi bien, par la suite, à créer des mondes artificiels orbitant autour de Aog. Les Ageliens ont contrecarré ses plans. En l’état actuel, il n’existe aucune limite aux possibilités de la Science et seule la raison, la raison des hommes, des savants, des dirigeants, empêche les folles réalisations. Sans cela, notre, civilisation n’existerait plus, ni notre Galaxie, ni peut-être l’Univers.

Effondrée par de telles révélations, la jeune fille revint lentement vers le groupe formé par Turg, Goa et les autres policiers. Les deux accusés avaient les poignets cerclés par les menottes magnétiques. Raud se figea devant son fiancé :

— Je ne peux croire, Turg, que tu sois un assassin, sanglota-t-elle. La police galactique a parcouru quinze milliards d’années-lumière pour te retrouver.

Le regard du pilote étincela. Il n’avait rien perdu de sa fierté et il observait avec mépris les hommes en uniforme bleu azuré.

— Accable-moi, Raud. Mais je ne regrette rien. Je luttais pour la cause commune, pour un avenir meilleur. Si Goa avait pris le pouvoir central, il aurait mis en place des institutions saines. Il aurait lutté contre l’esclavage mécanique, redonné à la Terre son visage d’antan, à ses habitants la joie de vivre, à la nature sa véritable mission. Il aurait forgé un monde neuf. Nous avions de nombreux partisans. Je croyais que tu étais de ceux-là.

— Je suis de ceux-là ! affirma la jeune fille d’une voix vibrante. J’ai toujours affirmé que la Terre se pourrissait sous le mécanisme de ses machines. Mais je ne suis pas partisane de la violence, du meurtre. Une campagne bien orchestrée peut bouleverser les conceptions et amener la victoire. Je le savais, Turg. Tu étais envoûté par Goa. Une chaîne te liait à cet homme. À cause de lui, tu es devenu un criminel, un hors la loi. À cause de lui, tu as brisé notre bonheur ! Je te hais !

Elle tourna vivement les talons, ne pouvant supporter davantage l’image de son fiancé, menottes aux mains. Elle s’enfuit, mais Kor la rejoignit :

— Allons, ne vous éloignez pas. Dominez votre chagrin. Vous êtes jeune, jolie. Turg vous a abusée. Vous trouverez un homme compréhensif.

Elle s’agita, cherchant à échapper à la poigne du capitaine.

— Laissez-moi !

— Ne vous éloignez pas, répéta Kor. Il y a les Sigs.

— Les Sigs ? dit Raud, le regard levé vers celui du policier.

— Ces entités fluidiques qui hantent Altos VI…

— Ah ! Oui… Je n’y pensais plus. Excusez-moi… Dites, capitaine, que risque Turg à l’issue de son procès ?

— La peine maximum, c’est-à-dire la déportation à vie sur une autre planète, Mars, probablement.

Blême, Raud revint lentement vers le « Cosny ». Elle quitta Kor et passa devant Zô, impassible. Elle franchit le sas de la nef et se retrouva seule à bord. Elle se jeta sur sa couchette et sanglota.

— La déportation à vie… répéta-t-elle.

Elle se dressa brusquement. Ses traits, ravagés par la douleur de perdre Turg à jamais, exprimèrent une volonté inébranlable. Elle serra les dents et, à grandes enjambées, elle gagna le laboratoire. Sur le psycho-miroir, l’image du vaisseau de la police galactique se matérialisa. Il se trouvait à cent mètres du « Cosny ».

Raud compta les hommes qui, à l’écart, formaient un groupe assez compact. Turg, Goa, Zô… Puis Homs, Kor, et leurs trois collègues. Il n’en manquait pas un seul.

Alors elle n’hésita pas. Elle se précipita vers l’émetteur de neutrons et orienta l’antenne vers la nef frappée aux couleurs de la police galactique. Elle appuya sur le contacteur.

Invisibles, les neutrons giclèrent. Ils frappèrent violemment leur but et le vaisseau gouvernemental fut brutalement animé d’inquiétantes vibrations.

Le bombardement neutronique assura la complète désintégration de son objectif.

Les policiers hurlaient de rage tandis que Turg et Goa restaient pétrifiés de stupéfaction. Homs et Kor coururent vers le « Cosny ».

Raud, échevelée, apparut au sas. Elle se laissa rapidement glisser vers les policiers et leur barra le chemin :

— Non, n’approchez pas. Le « Cosny » va se désintégrer à son tour.

Une silhouette bondit vers la nef. C’était Zô. Il comprenait qu’en ne perdant pas une seconde, il parviendrait peut-être à sauver le précieux véhicule. Il disparut à l’intérieur.

Au même moment, la nef craqua comme une noix écrasée. Elle se disloqua sous les yeux épouvantés des hommes. Son énorme carcasse se réduisit en infimes parcelles. Il n’y eut plus qu’un tas de poussière sur le sol. Le terrible drame s’achevait.

Kor tenait Raud par le poignet. Ses yeux étincelaient. Il leva la main pour frapper la jeune fille. Il se retint à l’ultime seconde :

— Malheureuse ! Comment regagnerons-nous la Terre ?

— Nous ne regagnerons pas la Terre, capitaine, affirma Raud. Je l’ai voulu ainsi. Ne me demandez pas pourquoi.

Kor haussa les épaules :

— Vous nous avez mis dans le pétrin. Vous en subirez les conséquences. Fort heureusement, tout n’est peut-être pas perdu.

 

*
*  *


Brisée par les émotions, Raud pleurait. Oh ! Elle ne pleurait pas la fin dramatique de Zô, ni la perte irréparable des deux astronefs. Non. Elle sanglotait doucement, par saccades, parce que jamais elle ne se serait crue capable d’une telle action. Elle ne s’expliquait pas bien son geste. Cette idée lui était venue, obsédante…

Turg soupirait à côté d’elle. Il caressait, de ses mains enchaînées, les cheveux de la jeune fille. Il avait l’air navré.

— Pourquoi as-tu fait cela, Raud ? Tu te condamnes aussi, irrémédiablement. Sur la Terre, tu aurais pu connaître un nouveau bonheur.

Elle se dressa, fascinée, les yeux noyés de larmes, la gorge sèche. Elle s’enfuit.

— Laisse-moi ! Laisse-moi ! Tu n’as plus le droit de me toucher. Je te hais !

Kor contemplait la scène, ironique. Il s’approcha du pilote.

— Eh bien, Turg, cela n’a pas l’air de s’arranger ! Vous savez, ne nous illusionnons guère. Nos chances de nous en tirer s’amenuisent. Livrés à nous-mêmes, sur une planète déserte, privés de tout moyen de communication, nous finirons par crever de faim.

Turg haussa les épaules Il préférait crever de faim sur Altos VI qu’achever ses jours en forçat sur Mars. Il l’avoua carrément à Kor. Puis :

— Altos VI ressemble à la Terre. Nous y trouverions des baies comestibles, des racines, des herbes. Des poissons vivent dans l’océan proche. Le spectre de la famine s’efface. C’est une histoire d’organisation.

— Quand bien même ! grommela le capitaine de la « P.G. ». Nous nous adapterons mal. Je conserve l’espoir qu’un vaisseau agelien viendra nous chercher. Peut-être consentira-t-il même à nous conduire sur Terre.

Turg cracha par terre.

— Les Ageliens se foutent de nous ! Tels que je les connais, ils ne lèveront pas le petit doigt pour nous aider. S’ils revenaient un jour sur Altos, ils ne découvriraient que nos os blanchis par le soleil.

— Vous n’êtes pas encourageant, Turg !

— Très drôle, notre situation, pas vrai, capitaine ? glissa Goa. Je vous tire mon chapeau. Comment avez-vous pu détruire Aog ?

— Facilement, ricana Kor. Nos astronefs sont pourvus de faisceaux désintégrants d’une puissance inégalée. En concentrant ces faisceaux sur votre étoile, nous avons provoqué sa dislocation. Comprenez bien. Nous détruisions par là-même votre dernière chance de nous échapper. Si vous étiez parvenu à créer par la suite une planète, orbitant autour d’Aog, alors la loi vous protégeait.

— Je connaissais cette clause, capitaine. Soyez certain, j’aurais créé une planète… et même plusieurs. J’aurais été le maître d’un système solaire. Malheureusement, les Ageliens d’abord, vous ensuite…

Un hurlement strident d’Homs interrompit le savant. Le policier tendait la main vers la lisière de la forêt :

— Hé ! Qu’est-ce que ce nuage ?

Il désignait une masse floconneuse, informe, verdâtre, qui avançait lentement vers les hommes. Goa se dressa, livide.

— Un Sig. Nous sommes perdus. Je ne pensais plus aux entités fluidiques. Or, en détruisant le « Cosny », Raud nous a ôté la seule arme capable de lutter contre ces êtres gazeux : l’émetteur de charges négatives.

Homs s’avança vers le Sig qui virait au mauve, puis au jaune. Il dégaina son pistolet :

— Je vais l’abattre cette saleté.

— Ne prenez pas cette peine, Homs ! cria Turg. Les ultra-sons restent inefficaces.

Le policier tira quand même, évidemment sans résultat. Un nuage rouge l’environna brusquement. Il appela à l’aide. Un fourmillement parcourut son corps. Ses compagnons, avec effroi, virent le Sig s’incorporer au malheureux.

Alors, Homs regarda du côté des hommes puis il tourna le dos. D’un pas mécanique, il s’éloigna vers l’océan.

— Homs ! hurla Kor, les yeux dilatés de terreur. Revenez !

— Inutile ! confia Goa. Le Sig contrôle maintenant son cerveau. Homs se rend vers la grotte des entités fluidiques.

Kor rengaina son pistolet ultra-sonique. Il jeta un œil haineux vers Raud :

— Mais enfin, ne peut-on rien pour lui ?

— Rien ! affirma durement le cosmologue. Turg, Raud et moi, nous avons été les victimes des Sigs. Sans Zô, nous serions encore leurs esclaves. Or, Zô n’est plus là…

— Quel but poursuivent ces saletés gazeuses ?

— Mettons qu’elles soient des âmes à la recherche d’enveloppes charnelles. Vous voyez ce que je veux dire.

Le capitaine de la « P.G. » frémit. Ses compagnons lui lancèrent un regard de détresse. Brusquement, il se rua sur Raud et la secoua avec brutalité :

— Petite garce ! Tu veux nous livrer aux Sigs, hein ?

La jeune fille ne répondit pas. Kor la lâcha en proférant des menaces. Là-bas, Homs disparaissait à la vue de ses compagnons.

Turg montra ses poignets enchaînés :

— Je crois, Kor, que vous feriez bien de m’ôter ces menottes désormais inutiles. Chacun pour soi. D’ailleurs, vous êtes armés.

Le capitaine de la police galactique réfléchit quelques secondes. Puis son hésitation fit place à un rire nerveux. Il tira une clémettrice de sa poche, l’introduisit dans l’orifice des menottes. Les bracelets magnétiques s’écartèrent.

— Vous avez raison, Turg. Je vous laisse votre chance. Tant mieux si vous échappez aux Sigs.

Kor délivra également Goa.

Muette d’effroi, Raud aperçut deux Sigs qui se dirigeaient vers le groupe. Oui, elle avait voulu livrer son fiancé aux entités fluidiques, de façon à ce qu’il échappe ainsi à la terrible déportation sur Mars. Les Sigs ne l’épargneraient pas non plus. Elle le savait. Elle en faisait le sacrifice. Le sacrifice de sa vie. Mais elle aurait au moins la satisfaction de garder Turg à jamais.

 

*
*  *


Très haut dans l’atmosphère d’Altos VI planait un astronef cylindrique. Sur l’écran spatial, les passagers suivaient une scène qui n’avait pour eux aucune signification.

Sur le bord de l’océan, Raud et Turg, enlacés, avançaient lentement. La tête de la jeune fille reposait sur l’épaule de son fiancé. Ils semblaient ignorer le décor environnant. La mer leur léchait les pieds et tressait sur le bord une ceinture d’écume. Le soleil jetait des pastilles d’or sur l’eau, sur le sable, dans les cheveux. Une brise salée déployait ses effluves.

Deux Sigs verdâtres suivaient les jeunes gens. Ils se gonflaient, se dérobaient presque entièrement, puis se regonflaient. Ils se déformaient. Ils exécutaient autour de Raud et de Turg une sarabande effrénée.

Ils passèrent au mauve, puis au jaune, enfin au rouge. Ils tourbillonnèrent follement. Les deux Terriens n’esquissèrent aucun geste pour se protéger. Un long baiser les unit seulement. Dans le brouillard rouge des Sigs on pouvait discerner leurs lèvres jointes, intensément, jusqu’à l’ultime seconde.

— C’est fini, prononça sombrement un Agelien. Les derniers, Turg et Raud auront succombé sous les Sigs. Leurs compagnons sont déjà dans la grotte.

Les deux jeunes gens marchaient plus rapidement. Ils se tenaient par la main et se dirigeaient vers la caverne. Les deux Sigs avaient disparu, s’étant incorporés à leurs victimes.

Là-haut, dans la nef cylindrique, l’écran s’éteignit.

— Nous pourrions délivrer les Terriens, suggéra l’un des passagers.

— Je sais, approuva un autre. Nous en avons les possibilités. Zimn préfère s’abstenir. Le destin a choisi. Je ne comprends pas ce qui c’est passé, mais Goa et ses compagnons ont été privés de leurs nefs. Incapables de quitter Altos VI, ils ont subi la domination des Sigs. Ceux-ci auront enfin trouvé une enveloppe charnelle. Qu’adviendra-t-il des Terriens ? Nous ne le savons pas. Peu importe. Ils ont choisi de demeurer sur Altos VI. C’est leur droit.

Brusquement, le vaisseau quitta l’atmosphère de la planète et plongea dans la quatrième dimension. Il ne reviendrait jamais.

Très loin, dans un coin du cosmos, l’inutile Kâ II poursuivait sa course vagabonde, point scintillant dans l’immensité, tandis qu’Aog, l’étoile de Goa, achevait son agonie.
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1  Toutes les races de la Terre étant fusionnées en un peuple unique, les Mondals, un Gouvernement central dirigeait les destinées de la planète.
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